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WHTHXÉai toujours penfé que la vanité
HE FEx 4 ÿ« Perdoit plus de femmes que l’a-
x e} y mour, que les égaremens dans
WC ke x lefquels on les voit donner, par-
tent bien moins d’une. inclination vicieufe,
que d’un fond d’inadvertance d’étourde-
rie mais il faut convenir auffi qu’elles fai-
fiffent avec trop de plaifir de vivacité les
Occafions de fe détruire; indulgentes pour
élles-mêmes, féveres feulement pour les au-
tres, elles condamnent avec trop de hauteur
les mêmes fautes dont elles font coupables.

I. Partie, A Qu’elles
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2 LÉTOURD IF.
Qu’elles donnent à la réfléxion à l'exa-

men de leur cœur une partie du tems qu’el-
les prodignent à leur toilette, elles évireront
une crreur aulli dangereufe, c’eft à quoi
je les exhorte.

Mifs Betfy Tatlefs étoit fille d'un Gentil-
homme de bonne maifon de la Province de
Leicefter à l’âge de dix ‘ans elle perdit fa
mere, fut envoyée dans une penfion voi-
fine des Ferres de fon pere, dont la Mai-
trefle s’étoit acquife une affez grande répus

tation. Ce bon Genrilhomme aimoit ten-«
drement Betfy mais for“éducation lui étoit

chere; quoique cette féparation fût un nou-
veau fujet de douleur pour lui, il.s’y. déter-
mia; la facilité qu’il avoir d’aller voir
cette chere fille une ou deux fois la femaine,

la lui rendit fupportable.
Mifs Betfy, qui joignoit à un fond de carac-

tere excellent, l’heureux don de plaire, fe
concilia bien-tôt l’affeftion de fa Mattref-
fe l'amitié de fes compagnes; comme
les jeunes filles, ainfi que les femmes, ont
leurs amies particulieres à qui elles confient
leurs petits fecrets, Mifs Forward, qui d’ail-
leurs avoit marqué à Betfy le plus d’amitié,
fut celle qu’elle préféra, Leur intimité com-
mença par des bagatelles, continua à me-
fure qu’elles avançoient en âge. Mis

e….



LETOURDIE. 3

Mifs Forward avoit deux ans de plus que
Bet{y, Mais cette différence ne l’empêcha pas
de confier à fa petite amie une aventure amou-
reufe qu’elle avoit commencée avec un jeune
homme nommé Sparkish, fils d’un Gentil-
homme du voifinage il l’avoit vûe à l’Rgli-
fe en étoit devenu amoureux. Forward
fiere de {e voir traiter en perfonne raifonna-
ble, l’avoit encouragé; un commerce de ler-
tres s’étoit établi. Le jeune homme y ap-
pelloitfa Maîtrefle fon Ange, fa Décffe,
Betfy qui les voyoit toutes, qui trouvoit
ces expreffions auf…fi_touchantes que belles,
mouroit déja d’envie qu’on lui en dît autant.

Ce commerce ayant été découvert, je ne
{çai par quel accident, la Maîtreffe redoubla

d'attention tous les domeltiques furent feru-
puleufement examinés, mais aucun n’étoit
inftruit: c’étoit un fecret confié à la feule
Betfy qui le garda inviolablement, c’ett
un fait que le Letteur ne doir-pas ignorer.

Sparkish avoit là Phiftoire de Pirame
‘Thisbé à leur exemple, il fe fervoit pour
mettre fes lettres, d’une brèche qu’il avoit re-
marquée aux murs du jardin, qu'il difoir
avoir été faite par l'Amour lni -même ex-
près pour fon bonheur, ainfi malgré les nou-
velles précautions de la Maîtrefle, le com-
merce des Amans n°’eût point été découvert,
s’ils avoient pû s’en tenir là; mais ils defi-

A 2 roient
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4 L'ETOURDIE.
roient avec une égale ardeur d’autres moyens

de s'entretenir, l’efprit fertile de Forward ne

tarda pas à les leur procurer.
Un jour de Fète elle feignit-un mat de tê-

te violent: Detfy fur le prétexte de lui Tire
un fermon,'ou quelqu’autre bon livre, obrint
la permiftion de refter- atiprès d’elle mais
après avoir introduit Sparkish, qu’on avoir
eu foin de faire avertir, elle fut joindre une
jeune fervante reftée feule pour garder là
maifon, lui difant que la lefture avoit en-
dormi fon.armie, elle l’amufa jufqu'à ce que,
le fervice divin prêt À finir; elle fur dire anx
jeunes Amans qu’il étoir tems de fe féparer
ils eurent encore plufieurs entrevues par le
fecours de l’obligeante-Betfy, qui charmée
d’une. confiance que' fa jeuneffe lui rendoit
plus flatenfe, employoit tour fon efprit à la
mériter.

Forward étoit née-coquette, ft fetvoit
déja, comme par-un inftin& nature), de tou:
tes les fincffes de cet art trompeur pour en-
tretenir animer la paffion de fon amant:
ainfi on ne fera point furpris, fi Betly témoin
de fes artifices, inftruitefi jeune dans-tous
les myfteres de la coqueterie, y parut fi ha-
bile lorsqu’elle fe trouva À ‘portée de faire
ufage de fes connoiffances.

Cependant, foit que les rendez-vous de-
vinffent trop fréquens, foit qu’on négligeät

trop



L'ETOURDIE.
trop les précautions, ce commerce dura peu.
La Maîtrefle en fut inftruite juftement ir-
ritée de voir fa vigilance trompée par d’auf-
fi jeunes gens, elle prit le parti d’informer
le pere du jeune Sparkish de tout ce qu’el-
le fcavoir, le pria d’interpofer fon auto-
rité. Le vieux Gentilhomme outré de voir
{on fils dans un âge fi tendre, livré à une
paffion auffi dangereufe le fit appeller;
après lui avoir repréfenté fon ‘exträvagance
dans les’terrges les plus durs, il lui ordon-
na d’un ton fi fevere de lui dire la vérité de
ce qui. s’étoit paffé, que le pauvre garçon
avoua tout fans oublier la part que Betfy y
avoit eue. Cet aveu fit perdre la confiance
qu’on avoit en elle, obligea la furveillan-
te à lui interdire .rout commerce avec fon
amie mortification également fenfible à l’u-
ne &-à l’autre, mais qu’un changement fu-
bit argivé dâns la fituation de Berfy, Jui fit
bien tôt oublier.

TU

CHAPITRE IL
Mifr Betfy à portée de faire ufage des leçons

qu'elle avoit reçues de Ja jeune amie.

“X uoiqu’il foit indifpenfable d’érablir dans(xt Pefprit des jeunes perfonnes prin-

cipes folides fur la conduite qu’elles doivent

‘A 3 tenir



6 L'EÉTOURDIE
tenir avec les hommes, je crois dangereux
de trop infifter fur un pareil objet. Betfy
auroit peut-être oublié les artifices'de For-
ward, fi la gouvernante, à force de vouloir
lui en démontrer la noirceur ne les lui avoit
fans celte rappellés; d’ailleurs la bonne fem-
me étoit vieille, le tems avoit fait -des im-
preffions cruelles fur fon vifage, j'ai tou-
jours remarqué qu’on ne perfuade le danger
des plaifirs, qu’autant qu’on eft en état de
les goûter foi-même qu’on a la force d’y-

renoncer.
Aufli Betfy, que fon âge plus encore la

tournure-de fon carattere, rendoient- peu
capable de fentir la folidité de pareilles re-
préfentations les reçut elle comme di£tées-
par un efprit d'envie ou par le feul defir de
montrer fon autorité. Elle avoit beaucoup-
d’efprit, mais trop léger pour être fufcép-
tible deréflesion; c’étoit un vaiffeau mat les-
té qui cede à tous les vents* elle cédoit de
même à toutes les paffions mais je ne veux
point anticiper fur les événemens. Le Lec-
teur, en avançant connoîtra motre Héroi-
ne, fur laquelle on le prie de fufpendre fon
jugement.

Je dirai donc, pour allèr par degrés que
le pere de Betly étoit un très- digne rrès-
honnête Gentilhomme, Mais trop indolent
{fa négligence lavoir engagé dans un procès

que
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que fon averfion fon incapacité pour les
affaires, rendoient dangereux faifoir du-
rer depuis plufieurs années fans que les ins-
tances de fes amis euffent pû lui faire quit-
ter fa paifible retraite; mais les fommes con-
fidérables que les Avocats ne ceffoient de lui
demander, le déterminerent enfin à faire un
voyage à Londres, réfolu de n’en pas reve-
nir qu'il n'eût mis fin À cetre désagréable
affaire.

Avant ‘fon départ, il fut embraffer fa
chere Betfy, lui dic triftement qu’il fe-
roit bien long-tems fans larevoir.  Ccsparo-
les furent prophétiques. A peine arrivé à
Londres foit chagrin, foir fatigue, foiten-
fin l’air de la Ville, qui même dans fa jeu-
neile lui avoit toujours étécontraire, il tom-
ba dans une confomption, qui le mir bicn-
tôt au tombeau, fans avoir rien fait pour
cette malheureufe affaire, qui fans doute
avoit précipité fa mort. Il nomma en
mourant-pour héritier de fes :terres, fon
fils aîné, qui alors voyageoit dans l’Eu-
rope; partages également les fommes con-
fidérables, qu’il avoit dans les fonds publics
entre M. François Tarlefs fon fecond fils
fa.chere Betfy, nomma pour execureur
le Chevalier Ralph, Gentilhomme de fon voi-

finage, M. Goodman riche Commerçant
de Londres, {es intimes amis.

À 4 À
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À cette trifte nouvelle, Betfy reffentit tou-

te la douleur dont fon âge fa vivacité naru-
relle étoient fufceptibles; mais outre qu’un
tems médiocre fuffit même aux perfonnes
formées, pour effacer le fouvenir de fem-
blables malheurs, ce qui arriva peu aprés
contribua beaucoup à fa confolation.

M. Goodman dans un âge qui laiffoit peu
préfumer qu’il penfàt à {fe marier, avoit
époufé Ladi Mellafin, veuve d’un Cheva-
lier Baronet que la médiocrité de fa fortu-
ne avoit obligé d’acceprer un petit emploi à
la Cour; il y étoit mort avoit laifté fa
femme une fille nommée Flora dans la
plus trifte fituation. M. Goodman ne l’ig-
noroit pas, mais touché de fon mérite, il
n’avoit confulté que fon cœur: pour elle il
eff aifé d’imaginer que le motif qui la déter-
mina, fut moins noble, mais il eft difficile
de faire connoître jufqu’à quel ‘point elle
porta l’afcendant qu’elle prit fur l’Iprit de fon
mari. À peine eut-elle témoigné n’aimer
pas la Cité, que M. Goodman prit une
maifon dans le quartier de la Cour, malgré
l’incommodité qu’un pareil changement de-
voit néceffairement apporter à fes affaires.
Les domeftiques qui lui déplurent, quelque
anciens, quelque éprouvés qu’ils fuffent, fu-

rent
Quartier de Londres qui n’eft habité que par des

Commerçans.
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rent fur le champ renvoyés. Les moindres
defirs de Ladi furent des loix.  C'étoit enfin
un miracle d’efprit de beauté. Le bon Good-
man auroit cru commettre un crime 1mpar-
donnable, s’il eûr ofé oppofer fa propre
raifon à celle de fa femme.

Ladi Mellafin informée du dépôt confié à
fon mari, lui repréfenta qu’elle croyoit con-
venable de retirer Mifs Berfy auprès d’elle
non feulement, lui dit-elle, parce que {a
fille étant de même âge, feroit une compagne

agréable pour cette jeune orpheline, mais
parce qu’elle fe croyoit plus propre elle-mê-
me à cultiver fon efprit qu’une Maitreffe de
penfion; que d’allieuts il feroir plus à por-
tée de veiller fur fa conduite, de remplir
fes devoirs de Tuteur. M. Goodman fé-
duit par l’honnêteté d’une propofition qu’il
reçut comme un témoignage affuré du bon
cœur de Ladi Mellafin, l’en remercia de for-
te qu’après avoir obrenu le confentement
du Chevalier Ralph fon adjoint, qui fetrou-
voit alors à Londres, Ladi Mellafin, qui
cherchoit à flater fon mari par l’empreffe-
ment qu’elle témoignoit pour la fille de fon
ancien ami, fit partir fur le champ fa fem-
me-de-chambre pour l’aller chercher,

Mifs Berfy n’avoit jamis été à Lons
dres, mais elle en avoit entendu parler
fi ayantageufement on lui avoit fair un

A5 por-



10 L'ETOURDIF.
portrait fi féduifant de fes plaifirs, qu'’el-
le fut transportée de joye en apprenant
qu’on alloit l’y conduire; Prinks c’eft
ainfi que s’eppelloit la femme-de chambre de
Mi Ladi réleva avec tant de force la bonté
qu'’avoit fa Maîtreffe de la prendre auprès‘
d’elle, qu’on ne fera pas furpris, fi les
pleurs de Ja maîtreffe de penfion qui aimoit
véritablement Betfy, niles larmes de fa che-
re Forward, ne lui cauferent qu’un regret
paffager: elle promit cependant de donner
de fes nouvelles, ce qu’elle fit en arrivant à
Londres; mais des occupattons, qui lui pa-
rurent plus intéreffantes, lui firent bientôt
perdre le fouvenir de fes connoiffances de
Leifcefter.

M. Goodman, plein d’impatience de
voir fa jeune Pupille, fut au-devant d’elle
accompagné de Flora: il l’affura dans les ter
mes les plus tendres qu’elle trouveroit en lui
un fecond pere. Flora lui dit auffi mille
‘chofes obligeantes, l’inclination récipto-
que que ces deux jeunes perfonnes parurent
prendre à leur premiere vûe, fit éprouver aû
cœur fenfible de M. Goodman, une fatis-
faftion infinie, qui fur augmentée encore
par la réception pleine d’amitié, que fit Ladi
Mellafin à fa jeune Pupille.

Le Chevalier Ralph informé de léur ar-
rivée, fut le jour fuivantaccompagné de La-

di
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di Trufty fa femme, faire une vifite à M.
Goodman: cette Dame avoit été tendre-
ment liée avec la mere de Betfy, ne put
tenir dans fes bras, la fille d’une amie qui
lui avoit été fi chere, fans répandre quelques
larmes, qui furent regardées comme un tri-

but dû à Amitié. La circonftance pou-
voit le faire préfumer, mais elles avoient un
autre motif; qu’on ne foupçonnoit pas, c’é-
toit la pitié que Betfy lui infpiroit: Ladi
Truity dont l’ame étoit pleine de candeur
de vertu, avoit oùi parler de Ladi Mellafin
ce qui lui étoit revenu de fa conduite, la lui
faifoit juger peu propre-à être chargée de cel-
le d’une jeune perfonne elle avoit été extrê-

mement affligée lorsqu'elle avoit appris
Qu'on retiroit Betfy de la campagne, pour
être Clevée auprès de Ladi Mellafin: elle s’y
feroit fortement oppotée mais fâre de cau-
fer une rupture entre fon mari M. Good-
man, dont elle connoîffoit l'imbétile re-
fpe£t pour fa femme, elle diffimula, fe réfer-
vant de faifir toutes les ‘oceafions de donner
à cette jeune orpheline, des confeils qu’elle
prévoyoit avec douleur, devoir lui devenir
tous les jours plus néceffaires,

Mifs Berfy entroit dans fa quinziéme an-
née, âge bien dangereux! Des impreffions
qu’on reçoit alors, de l’ufage qu’on en fait
dépend- le bonheur ou le malheur de la vie

elle
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elle étoit grande, bien faite fans être extrê-
mement belle; des graces naturelles la ren-
doient très-aimable Ladi Trufty, qui
par fes charmes jugeoit des dangers qu’elle
auroit à courir, prévoyoit en même- tems
qu'elle avoit befoin des armes les plus fûres
pour y réfifter mais tandis qu’elle {e livroit
à fon inquiétude, fur le fort d’une jeune per-
fonne qui lui paroiffoit mériter fi fort qu’on
s’intéreffàt à elle Betfy s’applaudiffoit du
changement de fa fituation eh comment n’en
eut-elle pas été fatisfaite? Ladi Mellafin re-
cevoit dès le matin les vifites de la meilleure
compagnie de Landres, on l’amufoit à fa
toilette par le récit-de toutes les nouvelles
de la ville, il étoit affez rare qu’on ne
projettât pour le refte de la journée, quel-
ques parties de plaifir, dans lefquelles Flo-
ra Betly étoierit taujours admifes-

Jamais maîtreffe déjmaifon ne fe livraavec
plus de fureur à Ja diffipation le jeu, le
bal, le fpectacle le foin de rendre de re-
eevoir des vifites, rempliffoient le tems qui
n'éçoit pas employé à la toilette. Quel
tourbillon pour“une fille de quinze ans!
Comment s’y recennoître? Bientôt la tête
de, la jeune Betfy fut tournée le peu de rai-
fon qu’elle tenoit de, la nature trop foible
çontre cette foule d’amufemens, ne lui pers
mait pas de fentix-le vuide d’une famblable vie.

Onvs"
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On préfumera aifément que la galanterie

étoit un fujet, fur lequel cette brillante fo-
ciété exerçoit fouvent fon efprit: quoique
Ladi Melläfin eût près de quarante ans, ellé
avoit encore des prétentions, la beauté de
Flora, celle de Betfy, relevées fans ceffe par
les comparaifons les plus brillantes, n’ent-
péchoient’ pas qu’on ne rendit hommage à
la fienne cependant Berfÿ feule eut la gloire
d’infpirer une paffion férieufé.

Le fils unique d’un riche‘ Alderman, nom-
iné Saving fut la’ premiere vi&time de fes
charmes; il en devint éperduement amou-
reux penfa perdre l’efprit au peu de foi
qu’elle ajoutoit aux affurances de fa paffion
mais fa perféverance fon dir tremblant fes
tranfports à fa vûe, fa douleur en la quit-
tant, tous ces mouvemens qui caraéterifent
fi bien le véritable amour, la perfuaderent
bientôt, réveillerent en elle ce fentiment
de vanité fi naturel aux jeunes perfonnes
fiere de l’empire qu’elle fe voyoit fur fon
amant, elle en ufoit avec tirannie, les pei-
nes qu’elle lui caufoit flattoient fon amour
propre, malgré la bonté naturelle de‘ fon
cœur, elle trouvoit un plaifir extrême dans les
tourmens que fes caprices faifoient éprouver.

Mais que la mortification qui fuivit ‘te
triomphe paffager fut cruelle Le Lefleur
en fera touché:

CHA-
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CHAPITRE IIL
La
“ui affligera ou divertira le Lecteur felon la

fituation de fon cœur &F de fon efprit.

cs paffions, dit-on, s’irritent par les dif-x

Hu ficultés, celle de l'amour cede moins
qu'aucune autre aux obftacles.

Les mépris de Berfy ne rebuterent point
Saving; mais les affiduités de Saving allar-
merent M. Goodman il connoifloit le'pere
du jeune amant pour le plus avare de tous
les hommes: bien fr que tout le mérite
de Bet{ÿ ne feroit pas la plus légere impres-
fion fur lui, fi d’ailleurs fa fortune ne lui
paroiffoit fuffifante, il réfolut de parler fé-
rieufement au jeune Saving: ‘à peine eut-il
commencé à s'expliquer, qu’il eut lieu de
s’applaudir de fa prévoyance; celui-ci lui
avoua ingénuement que fon pere, loin d’ap-
prouver fes defirs, avoit d’autres vues mais
il ajouta que s’il pouvoit engager Betfy à
l’époufer, il ne doutoit pas quê la chofe une
fois faite, fon pere ne l’approuvât, ne
les reçut en grace: vous favez, lui dit-il,
que je fuis fon fils unique; eft-il naturel de
penfer qu'il voulut me perdre, fur-tout lors-
qu’il trouvera dans l’objet de ma faute, la
plus aimable de toutés les femmes, la plus

pro-
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propre à la faire excufer? Le pauvre garçon
ajouta toutes les raifons qu’il crut les plus
propres à perfuader M. Goodman; mais il
étoit trop fage pour {e livrer aux idées d’un
jeune homme paffhonné; de forte qu'après
lui avoir vivement repréfenté ce qu’il devoit
à fon pere à Mifs Betfy elle même, qu’u-
ne pareille propofition ne pouvoit qu’offen-
fer, il finit par lui interdire l’entrée de fa
maifon arrêt cruel pour l’amourex Saving,
mais dont il appella vainement Tout ce
qu’il put obtenir fut la promefle que lui fic
Goodman, de ne point parler à fon pere de
ceiqui s’étoit paîté,

Cet honnête Tuteur auroit cru n’avoir
rempli qu’une partie de fes devoirs, s’il n’a-
voit faifi cette occafion de repréfenter à fa-
Pupille, combien il lui feroir dangereux de
prendre des engagemens fans l’aveu de fes
parens dans cette vue il lui rendit la con-
verfation qu’il avoit eue avec Saving Berfy
parut convaincue de la folidité de fes, rai-
fons, elle le remercia lui promit defuivre
exaftement fes avis; je crois cependant
qu'elle l’auroit difpenfé d’érendre fes foins
auffi loin fans aimer la perfonne de Saving;
{es affiduités flattoient fa vanité, mais une
aventure qui lui arriva, l’empêcha de réflé
chir plus long-tems fur la conduite de fon
Tuteur.

Un
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Un jour qu’à la faveur d’un bal, que don-

noir Ladi Mellafin, Saving s’étoit introduit
chez elle: Betfy dans la vue de lui caufer un
flouveau tourment s’avifa d'attaquer par
mille agaceries, M. Gayland homme de
qualité, riche doué de tous les talens,
qui rendent aimable; il chontoit bien, dan-
foit avec grace, parloitr François, étoit
toujours magnifiquement mis; des fréquens
fuccès auprès des femmes, l’avèient rendu
vain, comme fon amour pour lui-même,
le rendoit incapable d’en prendre, il jouif-
foir- de fes douceuts-fans en connoître les
peines.

Ce fut ce favori des belles qui vengea le
malheureux Saving, qui punit cru-
ellement Betfy de fa coquetterie, par un mo-
yen que fon peu d'expérience d’ufage du
monde ne lui avoient pas permis de pré.
voir: trop fûr de fes charmes, pour dou-
ter de l’impreffion qu’ils avoient fait fur elle,
Gayland trouva le fecret de lui gliffer un
billet. Betfy perfuadée qu'il ne contenoit
que des vers ou quelque galanterie de cette
‘Tature, le reçut avec un fouris; mais quel-
le fut fa furprife lorfque retirée dans fa
chambre elle y lht ce qui fuit!



L'ETOURDIE. 17
Ma CHERE DEMOISELLE,

Je ferois le plus ingrat de tous les hom-
»,Mes, de n’avoir pas répondu aux avances
s» QUE vous avez eu la bonté de me faire fi
»j'en avois eu la liberté; mais Ladi Mella-

fin, {a fille, l’impertinent Saving ou quel-
s qu'autre incommode, m'ont fi fort obfé-

dé, qu’il ne m’a pas été poffible de vous
»»donner la plus légere marque de ma re-
s»connoiffance; j'en ferois défefperé, fi je

N’avois imaginé un moyen de vous témoi-
ner toure celle que je vous dois: il faut,
Ma chere enfant, que vous trouviez quel-

3» QU€ prétexte, pour fortir feule; faites-moi
s»âvertir du jour de l'heure, je me trou-
»»Verai au coin de votre rue, avec un carof-

fe fermé, dans lequel je vous conduirai en
sun lieu commode, où fans pouvoir être
s»interrompus, nous pafferons deux heures

délicieufes: écrivez-moi un mot demain fi
vous le pouvez, car je meurs d'impatience
de vous convaincre, que je fuis, Ma chere
petite, tout à vous F. GayLAND. 2,

La furprife, l’indignation, la honte qui
faifirent Betty à la le&ture de cette Lertre, ne

Peuvent être exprimées elle la’ déchira, la
foula aux pieds, auroit ardemment defiré
pouvoir traiter de même l’infolent qui avoit
ofé lui écrire en ces termes; mais les pre-

I, Partie. B miers
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miers tranfports calmés le fouvenir de s’è-
tre attirée, par une conduite trop libre, une
auffi cruelle offenfe, remplit fon ame de dou-
leur de confufion: plus mécontente d’el-
le-même que de l’auteur de cet injurieux
Ecrit, elle verfa un torrent de larmes,
paffa la nuit dans l'agitation la plus affreufe
fon incertitude fur ce qu'elle avoit à faire
dans une circonftance fi nouvelle pour elle

fi mortifinte, Étoit encore un nouveau
fujet de peine, elle n’avoit point d’amie à
qui confier l’affront qu’elle avoit reçu, il lui
caufoit trop de honte les reproches qu’on
pouvoit lui faire, lui paroiffoient trop ju-
1tes pour ne pas Jes redouter: la conduite
de Ladi Mellafin de Flora, pouvoit, il
eft vrai, la mettre à fon aife; mais leur fin-
cérité lui étoit fufpette elle craignoir
peut-être avec raifon, que loin de lui don-
ner les confeils dont elle avoir befoin, elles
ne tournaffent fon aventure en ridicule: elte
fut tentée d'écrire à Gayland, dans des ter-
mes qui lui fiffent connoître le mépris qu’el-
le avoit pour lui; mais l’idée que ce feroit
lui faire trop d'honneur, s'expofer à re-
cevoir une réponfe qui feroit peut être une
nouvelle injure, la retint: dans cette cruelle
agitation elle prit enfin le parti, fans dou-
te le plus fage, de garder le filence, d'at-
tendre du hafard, les occafions de lui mar-

e quer
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quer fonreffentiment. Cependant Gayland,
après avoir vainement attendu trois jours
une réponfe, fe préfenta le quatriéme chez
Ladi Mellafin le monde qui s’y trouva,
l'empêcha de parler à Betfÿy, fon amour
propre, d’atrribuer le changement qu’il dût
appercevoir en elle, à l’offenfe qu’il lui avoit
faite il erut au contraire le devoir à la dif-
ficulté qu’elle avoit de lui parler, revint
Je lendernain dans certe confiance: il l’a trou-
va feule, lui prenant familiairement la
main, eh! quoi, Ma chere enfant, lui dit-
11, avez vous été fi obfervée que vous n’a-
yez pas trouvé un moment pour répondre
à votre Amant? Perfonne ne veille fur mes
attions, lui dit-elle, en retirant vivement fa
main, mais le peu de jugement, d’efprit
que la natare m’a donné, me fuffira rou-
jours pour me garantir d’attaques plus dan-
gereufes que né peuvent l’être celles d’un pe-
tit-maître d’un far: ces paroles, plus en-
core le ton dont elles furent prononcées, au-
roient dû couvrir Gayland de confufion, el-
les ne l’étonnerent pas: il la regarda fixe-
ment, eh, ma petite, lui dit il, vous n’êtes
pas dans votre état naturel aujourd’hui, ju-
gement, efprit, petit-maître, fat! c’eft très-
plaifant, en vérité; mais fur mon honneur,
vous êtes de toutes les femmes la plus trom-
pée, {fi vous croyez que ces façons vous

B 2 con-
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-convienfient. Cela peut être, lui répondit
Berfy, prête à créver de dépit; mais je fe-
rois plus trompée encore fi j’avois pour un
infolent tel que vous, d’autres fentimens que
ceux du plus profond mépris: celle fe retira
avec précipitation il l’a fuivit en faifant de
longs éclats de rire, comme il ne pur la
joindre, il entra dans la chambre de Ladi
Mellafin, qu’il trouva en nombreufe com-
pagnie; pour Betfy, elle fe retira dans la
flenne, ne parut que lorfqu’elle fût Gay-
land parti; ce qu’il fit plutôt qu’il n’avoit
accoutumé fans doute parce que, malgré
ce ton avantageux, fa vanité avoit été un peu
déconcertée.

CHAPITRE IV.
‘Un malheur n'arrive jamais feul.

mifs Betfy avoit tû l’injurieufe attaque de
L Gayland: le regret de fe l’être attirée

trop dehonte, la vanité de ce fat
l’avoit forcé au même filence, quoique
par un motif différent, ils eurent une égale
attention à empêcher qu'on ne pénétrât au
fond de leur cœur.

Cependant le pauvre Saving accablé par
la défenfe qui lui avoit été faite, trop paf-

fionné
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flonné pour imaginer feulement pouvoir
bannir de fon ame l’image de Betfy, n’étoit
occupé qu’à chercher les moyens de la voir
fon amour étoit trop vrai pour n’être pas
timide, auffi n’étoit-ce qu’en tremblant qu’il
penfoit à lui demander un rendez-vous; mais
ce feul moyen lui reftoit, il eut enfin le cou-
rage de lui écrire, le fecret de gagner un
domettique,

Bet{y qui depuis le bal n’avoit peut-être
point penfé à lui, qui d’ailleurs avoit fes rais
fons pour craindre les Lettres, reçut celle
de Saving avec défiance, fâre cependant qu’il
ne la traiteroit pas auffi cavalierement que
Gayland, elle l’ouvrit, ne put être tout-
à-fait infenfible aux tendres expreffions dont
elle étoit remplie. La voici.

MADEMOISELLE,
x

»s)e ne doute pas que vous ne foyez in-
formée de la conduite de M. Goodman
»»aveC moi, Mais je crains bien qu’elle ne
ss VOUS trouve infenfible aux douleurs ame-
z res que {a cruelle prudence me fait éprou-

Ver: la perte de la vue eft, dit on, terri-
p ble, mais à quoi me fer: la mienne, fi je
s»Ne vous vois pas? Quoique trop perfuadé
»du peu de cas que vous faites de ma paf-
filon, il me femble cependant que quand je

B3 33 VOUS
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s» VOUS VOis, je ne fuis pas tout à fait mal-

heureux, que n'ai je pas fouffert, depuis que
J'aiété privé de Ja feule joie pour laquelle je

srefpire? Si je l’eufle ofé, fi après en avoir
»été banni, je n’cuffe craint d’être apperçu
trop près de la maifon de M. Goodman,

jamais je ne l'aurois perdue de vue; j'ai
Craint d’être obfervé, plus encore de vous
offenfer, mais la nuit diffipe mes allarmes

me donne la liberté d'aller refpirer le
Même air que vous; auffi-tôt que je juge

»»tout les yeux fermés, je vole vers vous,
»»je me plais à obferver la maifon que vous
s» habitez, j'invoque les Aftres, je leur de-
»»mande de me préfenter à vous fous une

forme qui puifle vous plaire; c’eft ainfi
ssque je pafle des nuits, lorfque les ap-

proches du jour me chaffent, je rne reti-
»re, je vais involontairement prendre le
»»repos que la nature exige avec d’autant
3» plus d’empire que les fouffrances du cœur
»le rendent plus néceffaire je dors, mais

quel fommeil! des images effrayantes s’of-
frent à mon imagination allarmée, m’é-

»»vetllent dans dés hbrreurs mconcevables
Également incapable d’affaires, de plaifir,
de fociéré, je fuis le monde chetche les

»lieux les plus folitaires pour m’y livrer à
Ma douleur. Oh, 'Mifs Betly, je ne puis
plus vivre fi vous me refufez le plailir'de

n VOUS
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s» VOUS VOir, par pitié accordez-moi un mo-
s» ment, ne fur-ce que pour vous dire le der-

hier adieu. Je connois la Marchande de
Modes qui vous fournit, voudriez-vous
VOUS rendre demain chez elle Ce n’eir
QU'en tremblant que j’ofe vous le deman-

»»der; cependant quelqu’exceffive que foir
s» cette marque de votre bonté, foyez fère,
»fi vous me l’accordez, que loin d'en rirer
ssavantage, je ne la regarderai que comme

Une fuite de cette pitié inféparable des ames
s» généreufes. Hélas! pourrai-je jamais me

flater de la devoir à un autre motif. Par-
donnez donc à ma hardieffe accordez à

»»mon defefpoir ce que vous refuferiez à
l'amour du plus tendre de tous les amans.

#H. Savinc.

P.S. Un mot, pour me dire, fi vous
M’accardez la grace que je vous demande,
en fera une nouvelle pourmoi. La même
Main qui vous rendra ma lettre, me1emet-

»tra la vôtre avec la même fAreté.”

Betfy lôt plus d’une fois cette lettre:
plus elle la lût, plus elle en fut touchée.
Qu'elle retfembloit peu à celle de Gayland
L'un l’autre cependant demandoit la mê-
me grace, l’un l’autre defiroit un rendez-
vous, mais la différence de leurs efpérances

Ba n’échap-
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n’échappa pas plus à fa pénétration que celle
de leur ftyle; elle fe rappella malgré elle,
avec une forte de fenfibilité, le profond ref-
pet qui avoit toujours accompagné la con-
duite de Saving. Sûre de fa probité, elle crut
devoir accorder quelque chofe à'la fincerité
de fes fentimens; après quelques petits
combats; elle fe détermina à lui écrire en
ces termes:

Quoique je fois réfolue à n’encourager
les pourfaites de perfonne fans l’aveu de
mes Tuteurs, je me crois trop obligée à

l’affeétion que vous me témoignez pour
VOUS refufer la grace que vous me de-

»»mandez. Je me rendrai demhin dans le
»lieu que vous m’indiquez; mais je vous

prie de n’attendre de moi qu’un dernier
»»âdieu, ainfi que vous me promettez d’en
sy être content. Jusques-là, je fuis, &c.

Betfy paffa le refte de la journée la nuit
fuivante dans cetre douce tranquillité que goû-
te une ame exempte de paffhion, mais à fon
reveil le fouvenir de fa promeftt lui caufa
quelqu’inquiétude cependant tandis que La-
di Mellafin Flora étoient occupées à rece-
voir compagnie, elle s’eclipfa, fortt, prit
une chaife au coin de la rue, fe rendit au
lieu indiqué: elle connoiffoittrop l’impatien-
ce de fon amant, pour douter qu’il ne l’eûe
prévenue, fut aflez furprife d'arriver la

premie.
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premiere; mais fans s'expliquer fur le vrai
motif de {a venue, elle s’entretint fur les mo-
des nouvelles avec la Marchande, qui ne fça-
chant elle même fi elle devoit paroître in-
ftruite, garda le même filence; mais Berfy
obferva qu’elle regardoit fouvent par la fe.
nêtre, comme impatiente de voir arriver
quelqu’un qu’elle attendoit quelque cho-
quée qu'elle fût d’un événement qui de tous
étoit celui qu’elle avoit le moins prévu, elle
eut la patience d’attendre jusqu’à déux heu-
res dans l’efpérance que du moins Saving en-
verroit s’excufer; mais voyant approcher
l'heure du dîner, elle fe retira pleine d’in-
quiétude d'agitation.

La même fille qui lui avoit remis la lettre
de Saving, lui ouvrit la’ porte: Nanny, lui
dit-elle, avez-vous remis ma Lettre à M.
Saving lui-même Sûrement, Mademoifelle,
s'écria cette fille, à telles enfeignes qu’il m’a
donné une belle Guinée de la Reine Anne que

voici, ajouta-t'elle, en la lui montrant. Hé
bien, répliqua Betfy, qu’a-til dit, lorfqu’il
l’a reçue? Il a dit, continua Nanny jamais
je n’ai vû un homme fitranfporté; il l’a pri-
fe l’a baifée avec tant d’ardeur, que j'ai cru
qu’il alloir la devorer.  Betfy ne poufla pas
plus loin fes queftions, fe retira dans fa
chambre, ne fçachant que penfer d’une pa-
reille aventure.

B 5 On
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On l’appella bien-tôt pour dîner: quel-

qu'agitée qu’elle fût, elle defcendit. Sa vi-
vacité naturelle, l’efpérance d’être prompte-
ment éclaircie, lui rendirent bien tôr fa pre-
miere tranquillité, cependant plufieurs jours
s’étant écoulés fans qu’elle entendit parler de
Saving, elle fe trouva plus inquiete quel ju-
gement porter {fur un évenement fi peu atten-
du, felon elle? Pour n’être pas coupable, il
devoit être mort, elle fe perdoiten réflexions

mais laffée d’en faire, elle prit le parti de n’y
plus penfer.

CHAPITRE V.
Peu intérefaut, mais nécefaire.

Goodman qui avoit à faireà l’Alder-

Bourfe, le pria d'entrer dans un cabaret voi-
«æe man Saving, l'ayant rencontré à la

fin, à quoi il confentit, mais avecun air bien
plus fériqux bien plus froid qu’il n’avoit
coutume d’avoir avec un ancien ami: leur
négociation finie, M. Goodman, lui dit
l’Alderman noùs avons été long tems amis,

vous regardant comme un honnête hom-
me, je vous avoue que je ne m’attendois pas
à la trahifon que vous avez voulu me faire,
trahifon! lui répliqua le Commerçant, j’igno-
ve ce que vous voulez dire; mais j'ofe avan-

cer
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cer que ma probité n’a jamais été foupçon-
née. Belle probité, répliqua l’Alderman avec
un fourisamer, que lc projet d’entraîner mon
fils dans un mariage clandeftin avec votre Pu-
pille! M. Goodman fut furpris, mais plein
de franchife, il raconta naïvement ce qu’il
avoit fù de cette affaire, le parti qu’il avoit
pris. Ce n'étoit pas affez, Monfieur, lui dit
vivement l'Alderman, vous deviez m'en in-
former croyez vous que ces deux jeunes rê-
tes n’euflent pas trouvé les moyens de fe rap-
procher? non non, mon fils étoit perdu, fi
inftruit d'ailleurs je ne l’avois fouftrait à vos
artifices, votre Pupille peut tendre ailleurs fes
filets, graces à Dieu à mes foins, mon fils
n’y donnera plus. M. Goodman, quoique
très-doux, fut offenfé de la réponfe de l’AI-
derman je n’ai point autorifé les pourfuites
de votre fils, lui dit-il, je fai comme vous
ce qu’un Fils doit à fon pere; mais je fais
auffi qu’il vous convient peu de parler avec
ce mépris d’une fille de naiffance, qui
Joint beaucoup de mérite à une fortune hon-
nête vous faites fonner bien haut des foi-
bles avantages, lui répondit l’Alderman, de-
Puis que vous avez époufé une Merveilleufe
de la Cour, vous en avez fi bien pris les fauf-
{es idées qu’on croiroit que vous y êtes né;
vous me la donnez bonne avec votre naiffan-
ce, Vit- On avec des vieux parchemins? Elle

à une
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a une fortune honnête, dites- vous, fuffifan,
te peut-être pour fournir quelques femai-
nes à fes parties de fpettacle de bal; pour
du mérite, je veux croire qu’elle en a, elle
fait fârement chanter, danfer, jargonner quel-
ques mots François; mais certe perfonne fi
rare fait elle feulement faire un pouding.

Jai déja dit que Goodman étoit doux,
mais il aimoit fa femme, la part qu’elle
avoit eue à cette converfation l’avoit vive-
ment irrité: la dispute alla fort loin, peur-
être auroit eu des fuites fâcheufes fans l’âge
de ces bonnes gens; mais leur animofité s’é-
tant évaporée en reproches mutuels, las de
{fe dire des injures, ils finirent par fe deman-
der réciproquement pardon; on réhabilita
Ladi Mellafin Betfy, on demanda bou-
teille, en s’embrafla, dans ce renouvelle-
ment d’amitié, l’Alderman conta à Good-
man ce que Berfy avoit eu tant d’envie de
favoir, peut-être le Letteur auffi.

Ce vieil avare, inftruit de l’inclination de
fon fils avoit regardé fon éloignement com-
me le feul moyen d’en prévenir les fuites,
fans perdre le tems en réflexions for le
prétexte de le mener à la campagne, il l’a-
voit conduit à bord d’un vaiffeau qui partoir

pour
Pouding eft un mets fort en ufage en Angleterre, il

eft fäit avec de la mie de pain, du laic, du vin
d’Efpagne, &c.

va
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pour Ja Hollande le jour même de fon ren-
dez-vous avec Betfy. Le pauvre Saving, qui
comme on fait, avoit affaire ailleurs, avoit en-
vain prié fon pere de-différer au moins jufqu’à
l’après-midi un voyage qui lui paroiffoir fi fu-
nefte; quoiqu’il ignerätencore ce qu’il devoit
lui coûter. On peut juger quelle horrible im-
preffion fit fur lui la vôe du vaiffeau, il con-
nut alors-toute fon infortune; mais fes lar-
mes qui auroient attendri un tygre, ne firent
qu’irriter un Vieillard obftiné, l’inexora-
ble Alderman trouvant dans le défefpoir de
{fon fils de quoi juftifier fa réfolution, ne
quitta le bord de la mer que lorsqu’il eut
perdu le vaiffeau de vüe, M. Goodman
loua la fageffe de fa conduite, pour ache-
ver d’effacer l’impreffion qu’avoit fait fur
fon efprit le fecret qu’il lui avoit gardé, il lui
promit d'employer un ami qu’il avoit à la
polte pour intercepter toutes les Lettres qui
viendroient d'Hollande à l’adreffe de Betfy,
à quoi l’Alderman fut fi fenfible qu’embras-
fant fon vieil ami, il penfa l’érouffer pour
le remercier d’une offre qui fut acceptée
exécutée fur le champ.

De retour chez lui, M. Goodman rendie
à Betfy la fortie que lui avoit fair l’Alder-
man; il ajouta que ce-Vieillard étoit fi irrité
qu’il avoir défendu à fon fils de reparoître
en Angleterre fans donner des preuves cer-

taines

pèse
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taines qu’il fût gueri de ce qu’il appelloit fa
folle paffion.

I] pouvoir s’épargner cette peine, répon-
dit Betfy, en rougiffant de dépit, fon fils
auroit pu l'informer du peu de goût que
j'avois pour lui, je me ferois fait un plai-
fir moi-même de leraffurer. M. Goodman
la félicita de fon indifférence l’exhorta, à y
perfifter, il ne fur plus queftion de cette
affaire,

CHAPITRE VI
ui pourroit être utile s’il étoit IA avec at-
“tention.

ÆIs Betfy dans ce moment n’avoit pointJM d’amant’ déclaré elle n’avoit trouvé

perfonne qui eût feulement efleuré fon
‘cœur, tranquille elle ne defiroit rien au-delà
du plaifir d’entendre vanter fa beauté fatis-
faite de la louange peu fenfible au mérite
du louangeur, tour lui étoit égal, homme
de mérite le fat, l'homme d’efprit le
fot, tous avoient le même droit de lui dire
des galanteries, elle en recevoit indifférem-
ment du premier qui fe trouvoit fur fon
chemin.

Une
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Une pareille conduite ne pouvoit que lui

attirer une critique févere, fes graces natu-
relles, les charmes de fon efprit lui don-
noient Une préférence trop mortifiante pour
l'amour propre des autres, celles qui lui
marquoient le plus d'amitié, ne la voyoient
fouvent que pour fe ménager le plefir cruel
de la déchirer, l'innocence même n'’étoit
pas plus pure que Betfy; mais elle ne conno-
iffoit pas les bienféances: entrainée par une
vanité exceffive féduite par l'amour du
plaifir, elle fe permettoit des libertés qu’une
ame moins pure auroit fûrement évitées,

dont elle ne prévoyoit pas les confe-
quences,

Ladi Trufty, à qui le fouvenir de la me-
re de Betfy la rendoit extremement chere,

-affligée de quelques contes qu’on lui avoit
faits, alloit fouvent chez M. Goodman,
pour juger par elle-même de fa conduite
elle fentit bien-tôt que de reproches durs
amers étoient un moyen peu für pour lui
faire connoître fes erreurs, réfolut au
contraire de .prendre la petite perfonne par
fon foible, de la détacher peu-à-peu des amufe-

mens qui faifoient les délices de {a vie en
flattant {a vanité, fon deffein étoit de l’enga-
ger à venir avec elle dans le Comté de Lei-
cefter fans Flora, dont le commerce lui pa-

roiffoit
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roiffoit trop contagieux; mais elle ne favoit
comment les {éparer.

Un jour qu’elle trouva Betfy feule, elle
lui demanda fi elle ne feroit pas bien aife de
revoir Leicefter: à quoi Betfy répondit que,
quoiqu’il y eût dans cette Province nombre
de gens pour qui elle avoit de l’amitié de
la vénération, la diffance lui paroiffoit trop
grande pour penfer à y faire une fimple vi-
fite, qu’elle avouoir de bonne-foi n’aimer
pas affez la campagne pour defirer d’y faire
un long féjour. Ladi Trutty effaya vaine-
ment de lui faire prendre une idée plus avan-
tageufe du lieu de fa naiffance, qu’habito-
ient la plûpart de fes parens. Selon moi,
lui répondit naïvement Betfy, c’eft s’enrer-
rer vivante que de pafler fes beaux jours

i dans ce que vous appellez les plaifirs tran-
quilles de la campagne de-là paflant aux
amufemens de la Ville, elle en fit une pein-

t

ture fi folle, que Ladi Trufty s’apperçut
avec douleur de la difficulté qu’elle auroit à
Tamener cette têre égarée: cependant elle ne

j

perdit pas courage; prénant le parti de
ditfimuler, je conviens lui dit-elle, que
Londres eft une Ville aimable féduifante
fur tout pour la jeuneffe; mais, ma chere
Betfy, que les plaifirs font à craindre! Ils
égarent notre raifon, ils nous font perdre de
vûe les objets qui feuls méritent de nous

fixer

mp
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fixer; vous êtes trop jeune pour avoir réfle-
chi, on ne peut favoir à quinze ans combien
il faudroit fe garder de ces amufemens done
on ne reconnoît que trop tard le danger,
combien de fois la vertu la plus pure n’a-
telle pas fuccombé fous les piéges que le vi-
ce ne cefle de lui tendre, piéges d'autant plus
dangereux que, couverts par les plaifirs les
plus innocens en apparence, on né cherche
point à s’en’ défendre avec.les meilleures in-
tenttons du monde:; on fe perd, ma chere
eñfant, l’on efttôute étonnée de voir fa
réputation ternie, fañs favoir pourquoi ni
comment; croyez que les gens les plus mé-
prifables ne font pas toujours méprifés,
fouvenez-vous qu’une conduite trop libre,
quelque innocente qu’elle foit, eft fouvent
plus dangereufe qu’une conduite réellement
coupable.

Betfy fut frappée du difcours de Ladi
FTrufty plus qu'on ne devoit s’y attendre;
élle le rémoigna à cette prudente amie, qui
voulant profiter de cet heureux moment,
hazarda-de-blâmer la conduite de Flora,
lui dit enfin qu’elle defireroit ardemment de
l'en féparer ne fut-ce que pour peu tetes
j'aurois, lui dic-elle, le plaifir le plus fenfi-
ble de vous mener avec moi à Leicefter, fi
je le pauvois fans qu’elle vous accompagnât.
Il y a long-tems que ÿen fuis abfente, “nous

L Partie. C aurons
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aurons les vifites de tout lc voifinage, fi
vous trouvez cette compagnie moins polie
que celle de la Ville, du moins elle variera
la fcéne, vous rendra votre retour à Lon-
dres plus agréable.

Les repréfentations de Ladi Trufty, le
ton dont elles furent faites, avoient déja
touché Betfy, le fouvenir de l’infolente
Lettre de Gayland réveillant fa raifon, elle
fentit tout d’un coup un defir vif d'accepter
certe propofition; c'eft de tout mon cœur;
répôndit-elle, que j'irai paffer Pété auprès
de vous, quant à Flora vous pouvez le
lui offrir fans craindre qu’elle l’accepte. Je
te penfe pas comme vous, ‘répliqua’ Ladi,
cette fille n’a d’autre bien que celui que M.
Goodman lui donnera, qui ne fauroit être
confidérable, puisquil a un neveu aux In-
des qui doit être fon héritier. Ladi Mella-
fint veut établir fa fille, je :crainsdiéen
qu'elle ne croye plus facile de lui trouver un
mari parmi la Nobleffe de'lacampagne qu’à
Londres, où le cara£tere. de Flora eft déja
peut-être trop connu mais j'en courrai te ha-
zard, ajouta-t’elle, obligeamment, j'aime
mieux J'avoir avec vous que de ne pointvous
avoir du tout. Betfy'lui témoigna {a recon-
noiffance dans les termes les plus tendres.
Ladi Mellafin étant rentrée Ladi Trufty la
pria de permettéfe que {a fille Berfy«vinf-

fent
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{ent paffer deux ou trois mois chez elle; cet-
te propofition fut reçue avec joie, le dé-
part ayant été fixé au quinziéme jour, Ladi
T rufty fe retira très-fatisfaite de l’idée qu’el-
le pourroit cultiver, les heureufes difpofi-
tions de Betfy, la guérir par dégrés des
préjugés dangereux qu’elle avoit contrattés
dans un tourbillon que la bonne Ladi appel-
loit une Babilone.

CHAPITRE VII.
Qui conduit à des matieres plus importantes,

‘au !Ora uniquement occupée des conquêtes
L' qu’elle fe propofoit de faire à Leicetter,
eut peu de peine à engager Ladi Mellafin
qui fe plaifoit à nourrir fon orgueil, à ne
rien‘épargner pour relever fes charmes; Bet-
{fÿ n’avoit pas moins d’ambition l’objet im-
Portant de la parure fur l’unique fujet de
leur converfation mais le lendemain il de-
vint une pomme de difcorde. Ladi Mella-
fin vouloit en décider Betfy, qui fe croyoit
plus-fûre de fon goût, vouloit choifir: la
conteftation fut vive; M. Goodman fut ob-

‘ligé de s’en mêler, Betfy plaida fa caufe
avec tant de vivacité de raifon, que mal-
gré l’extrême foibleffe du bon homme pour
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fa femme, elle obtint ce qu’elle defiroit. La-
di Mellafin n’étoit pas faite à céder d’ail-
leurs, elle s’étoit flattée de balancer par le
choix de la parure les avantages naturels que
Betfy avoit fur fa fille; elle penfa créver de
dépit: Flora n’en éprouva pas moins; mais
comme elles ne pouvoient témoigner leur
reffentiment fans découvrir la baffeffe de leur
motif, l’une l’autre diffimula:

Betfy cependant, fans chercher à pénétrer
leur cœur, fut jouir du plaifir de choifir eF-
le-même fes ajuftemens: elle revenoit de
faire fes emplettes, lorfque voulant entrer
dans fa chambre qui étoit auffi ceile de
Flora, elle la trouva fermée en-dedans fur-
prife curieufe de favoir avec qui Flora qu’el-
le croyoit avoir entendue, pouvoit être en-
fermée, elle paffa dans un petit cabinet de
Ladi Mellafin féparé de leur chambre par
une fimple cloifon: elle découvrit avec'plai-
fir une petite ouverture, vit entendit ce
Que jamais elle n'auroit pû concevoir; Flo-
ra: avec qui? avec ce fat de Gayland. Le
bruit qu’elle avoit fait les obligea de fe fépa-
rer. Flora reconduifit Gayland; Betfy par
fa feule préfence pouvoit leur reprocher leur

infamie mais l'horreur qu’elle en conçut, la
honte qu’elle.en fentoit elle-même la retin-
rent, elle demeura immobile, leur épar-
gna jusqu’à l'inquiétude d’avoir été apperçus.

Betfy
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Betfy qui, malgré fon carattere léger dis-
fipé, étoit bien loin de l'idée même du vice,
fur fi troublée qu’elle fut long-tems à fe dé-
terminer fur le parti qu’elle prendroit: de-
voit-elle faire connoître à Flora qu’elle étoit in-
ftruite de fa faute, devoit-elle le lui laiffer igno-
rer? Elle méditoit encore lorfqu’elle l’entendit
revenir, criant à haute voix, Mifs Betfy, Mifs
Betfy On avoit dit à Flora que Bet£y étoit ren-
trée, jugeant que c’étoit elle qui avoit in-
terrompu fes plaifirs, elle crut pour lui don-
ner le change, devoir lui confier la vifite de
fon amant, Ou avez vous donc été, lui dit-
elle, en l’appercevant, favez-vous ce qu’à fait
cet impertinent de Gayland? Il eft venu dans
notre chambre où j’étois avec Ja Coûturiere,

auffi- tôt qu’elle a été partie il s’eft mis à
folatrer, à me tourmenter fi fort, qu’il m’a
d'abord fait peur; cependant je dois lui ren-
dre juftice, il ne vouloit que badiner je m’en
{fuis débarraffée affez facilement; mais jau-
rois bien voùlu quë vous euffiez été ici, nous
n’aurions pas craint fon impudènce. H eft
des gens qui en ont beaucoup, répondit Bet-
fy, toujours plus étonnée de la ffenne: Oui
en vérité, répliqua Flora; mais je t'en prie,
Ma chere amie, continua telle d’un ton ca-
reffant, dis-mot-où tuas été? Pas plusloir
que la rue de Betford, vous voyez pour-
quoi, répondit Betfy en montrant fes emplet-
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tes. Flora les examina’, les approuva, les
loua, Berfy féduite n’eut pas la force de
Jui rien dire de mortifiant.

On n’étoit occupé que des préparatifs du
voyage, lorfqu’il fut rompu par des Lettres
qui arriverent d'Oxford. Le jeune Tatlefs
mandoit à M. Goodman à Betfy qu’il avoit
obtenu la permiffion-d’aller paffer uh mois
à Londres, qu’il fuivroit de près fes Let-
tres.  Betfy ne pouvoir fans manquer à l’a-
mitié qu’elle avoit toujours eue pour ion fre-
re, quitter Londres dans cette circonftance,
Ladi Trufty elle-même fachant combien
l'intérêt des familles dépend -de leur union,
loin de la preffer, la félicita exigea feule-
ment qu’elle s'engageât à venir paffer 1c refte
de la belle faifon avec elle,

CHAPITRE  VIIL
Imprudence de Bet[y.

e jeune Tatlefs arriva à Londres la veilleLu du départ du Chevalier Ralph; on fous

pa chez M. Goodman; Ladi Trufty ne fè
fépara de fa chere Bet{y qu’après lui avoir de
nouveau fait promettre qu’elle ne tarderoit
pas à la fuivre; mais il étoir écrit que ce vo
vage n’auroir pas lieu.

4
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Un jour que la converfation tomba furfla

Ville d’Oxfort, le jeune Tatlefs fit une pein-
ture fi brillante de la beauté des promenades

des jardins de cette Ville, de la bonté de
l'air qu'on y refpiroit,-de la bonne compa-
gnie qui s’y rendoit ‘Ge toutes parts, que
Betfy Flora témoignerent en même-tems
le defir le plus vif de la voir. Si vous avez
cette envie, répondir le jeune homme, vous
ne fauriez prendte Uri tems plus convenable
que:celui de morrretour à Oxfort, c’eft ce-
lui des affifes des courfes des chevaux; des
courfés -de chevaux! -s'écria Betfy ceft de
tous les fpe£tacles celui que je defire le plus
paffionnement de voir; avec un conduéteur
comte votre'frere, dit alors Ladi Mellafin,
je ne‘m’y oppofèrai pas: on demanda le con-
fentément de M. Goodman, feulement pour
la forme, -Ét le voyage fut réfolu; cette par-
tie étoit fans doute du goût de Ber{y:plus que
celle de beicefter, elle ne balança pas à l’ac-
cepter mais fenfible à l’amitié que lui avoit
témoignée Ladi Trufty, ellelui écrivit pour
s’excufer poutla prier de trouver bon qu’el-
le différât jufqu’au printems le plaifir de l’al-
ler voir.

Leurs arrabgemens faits, Mifs Betfy, Mifs
Flora, M. Tatlefs, un Laquais pour tout
train, partirent pour Oxford: la beauté des
jardins de cette fameufe Ville, la multitude
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la variéré des promenades les enchanterent

mais ce qui leur plûr, les flatra le plus,
furent les foins empreffés refpettueux que
leur rendirent tous les jeunes gens de cette
Univerfité: la gayeté, la politeffe, fur-tout
la douceur de'Farlels l’avoit fait aimer de tous
fes camarades, chacuri fe faifoit un plaifir
de lui marquer fon amitié par fes affiduités
auprès de {fa Sœur de Flora. Tl leur don-
na une efpece de fête dans fon appartement;
à laquelle il pria fes amisles plus particuliers

qui la rendirent à leur tour; ce qui fit un en-
ghainement de parties fort au gré des Demoi-
felles: en peu de jours elles furent connues
de la mieilleure compugnie de la Ville: leurs
noms l’étoient déja, comme elles étoient
très -aimables, il n’y avoit perfonne qui ne
defirât d’être admis dans leur Société; il eft
à préfumer que ces fentimens de refpe&t qu’el-
Jes avoient d’abord infpirés, auroienttous leg
jours augmenté, fi une fauffe démarchene
leur avoit fait perdre tour d’un coup l'eftime
qu’elles s’étoient acquife, neles avoit cou-
vertes de ridicule aux yeux même de ceux qui
avoient eu le plus d’égards pour elles,

Un jour qu’elles fe promenoient dans le
parc, elles rencontrerent un Gentilhomme
du voifinage d’Osfort, nommé Proud,
une étudiant de l’Univerfiré qu’elles avoient
déja vû dans les repas dont il a été parlé; ils

leur
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Jeur demanderent la permiffion de fe prome-
ner avec elles, ils l’obtinrent aifément; mais
la chaleur devenant exceffive, Proud propo-
{a aux Demoifelles de les mener dans un jar-
din où elles trouveroient des berceaux qui les
mettroient à l’abri du Soleil il leur en fic
une peinture fi agréable, que fans la moin-
dre réflexion elles confentirent à s’y laiffer con-
duire.

Gette facilité à laquelle il ne s’attendoit pas,
le furprit &.lui donna-des idées peu avanta-
geufes de Bet{y: il eft certain qu’ami de fon
frere, il n’auroit pas dû abufer de fa fimpli-
cité, lui faire une propofition fi peu con-
venable; mais il étoit jeune, fort vif, ré-
fléchiffoir comme on réfléchit à vingt ans.

Ils vinrent en riant au jardin indiqué dans
lequel fe trouvoit un affez grand nombre d’en-
droits auffr fombres qu’on l’avoit arfnoncés
mais à peine Betfy y fut-elle entrée qu’elle
fe récria fur Pobfeurité elle eft faite, lui ré-
pondit Proud, en lui baifant la main pour
encourager un amant timide à vous dire qu’il
Vous adore,

Soit innocence, foit défaut d’expérience
de la part de Betly, elle ne prévit pasles fui-
tes d’un pareil début, Flora n’étoit point
aite pour s’allarmer des empreffemens qu’a-
voit en même-terms pour elle le jeune Eru-
diant: cependant Betfy voulut fortir de ce.lieu
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folitaire, Flora la fuivir, alors ños jeunes gens
leur propoferent d'entrer dans la maifon, ce
qu’elles accepterentfans peine an les fit mon-
tef dans une chambre charmante, dont la vue
dpnnoit fur le jardin garantie des ardeurs
du Soleil par du jafmin du chevrefeuille
qui ombrageoient les fenêtres: une collation
élegante fut fervie, Proud l'Etudiant s'ap-
plaudiffant de leur bonne fortune ne furent
occupés que du foin de fe la conferver: nous
devrions dîner ici, dirent-ils, y pafler là
journée. Cette propofition fuit d’abord re
jéttée; mais l'endroit étoit agréable, la com-
pagnie ne déplaifoit pas. Après quelques
petits débats on-accepta; Betfy feulement de-
matda qu’on fit avertir fon frere de venir les
joindre, Proud fut chargé d’aller donner
des ordres'à fon Laquais: illefit; mais, fans
Jui parler de Tatlefs, il lui ordonna d’alter
dire que les Demoifelles ne viendroient pas
dîner, plein d’efpérance il réjoignit la
Compagnie.
"Quatre perfonnages de cette gravité ne pou-
voient gueres demeurer en place; on chantæ,
on danfa!, on répeta toutes les contredantfes
enfin on s’échauffa fi forr, quie Berfy fut ob-
Jigée d'approcher de la fenêtre pour prendre
Pair. Proud l'y foivir; tandis qu’il l’a-
muloit, par mille fadeurs, que Betfy rece-
voit avec fon enjouement. accoutumé  l’Etu-
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diant Flora difparurent. Proud, fe vo-
yant libre, voulut en profiter ‘il changea
de langage, s'exprima dans des tremes fi
vifs fi nouveaux pour Betfy, que fa fur-
prife fut extrême mais fon étonnement
reduble lorsque fe retournant pour lui mar-
quer fon reffentimént, elle ne vit plus fa
compagne; ellé fentiralors fon imprudence
Qu’elt devenue Flora, s’écria-t-elle elle‘ eft
allée, répondit Proud; recevoir le tribut
dûà fes charmes. Betfy effrayée muetté
veut gagner -la porte” le fcélerat la prévi-
ent, la ferme, revenant à elle; vous ne
pouvez vous en défendre, lui dit-il, votre ré-
fiftance feroit vaine rendezvous ‘à mon
amour, foyez fâre d’un fecret inviolable.
Il voulut la prendre dans fes bras, on
ignore jufqu’à quel point il eut pouifé l’ou-
trage, lorfqu’il fut arrêté par un bruit af-
freux qui fe fit àla porte. Proud héfita mais

reconnoiffant la voix de Tarlefs, il prit le
parti de l’ouvrir. Que veut dire ceci, ma
fœur; dit en entrant le frere de Berfy?
Par quel hafard vous trouvez vous ici? Ne
me faites point de queftion, lui dit-elle d’u-
ne voix que' la colere étouffoit; mais elo-
ignez-- moi-de cette horrible maifon, du
plus indigne de tous les hommes. Com-
ment M. dit. Tatlefs à Proud, en lui lançant
on regard. furieux, auriez-vous ofé Quoi-

que

da”



44 LEÉETOURDIE.
que j'aye ofé, lui répondit Proud, je fuis
capable de le foutenir. C'eft affez, repliqua
Tatlefs, je vous mettrai à l'épreuve. Il
prit la main de fafœur, comme ils def-
cendoient, ils apperçurent Flora revenant
gayement du Jardin, conduite par l'Etudi-
ant, qui, à la vue de Tatlefs, courut pour
l'embraffer; mais furpris de fon accueil; que
fignifie cette mauvaife humeur? lui dit-il
Vous en fcaurez la caufe, lui répondit Tat-
lefs, fans attendre de réponfe, il fortit
avec fa fœur, que Flora n’ofa fe difpenfer
de fuivre.

Pendant le chemin Bet{y raconta naïve-
ment à fon frere comme elle s’étoit laiffée con-
duire dans cette mailon: il lui reprocha vi-
vement fon imprudence mais auffi impru-
dent qu’elle, il ne la quitta que pour rendre

J publique une avanture que moins d’empor-
t

tement de fa part auroit peut-être laiffée dans
un éternel oubli.

CHAPITRE IX.
Evénement qu’on a dû prévoir.

ans le cas où chacun peut avoir tort, onU cherche à rejetter la faute, fur autrui;

c’elft la regle. Farlefs fut à peine forti, que
Flora repréfents à Berfy la vivaciré de fes

plain-
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plaintes felon vous-même lui dit-elle: on
ne vous a fait aucun tort; mais il y a des
gens qui {e plaifent aux fracas: il y a des
gens, répondit Betfy avec aigreur, qui fe
plaifent à tout facrifier à leurs paffions,
qui, fans modeltie fans vertu, ne fcavent
pas la refpe£ter dans les autres. Que vou-
lez-vous dire, s’écria Flora avec arrogance
Ce que je veux dire eft très-clair, reprit Ber-
{y; mais puifque vous affe&ez tant d’igno-
rance, je vous dirai que fans doute le defir
de remplacer Gayland, vous a tentée,
vous a fait abandonner votre amie au dan-
ger le plus affreux; vous êtes furprife, con-
tinua Betfy, de me voir fi bien -inftruite;
mais fouvenez vous, à votre retour de pren-
dre garde à certaine cloifon indiscrette, fans
Quoi vos rendez-vous pourroient avoir des
témoins plus dangereux que moi, Flora
avoit d’abord été confondue; mais revenant
à elle, ceft une calomnie s’écria-t-elle
étouffant de rage; mais elle ne me furprend
point vous êtes piquée du mépris que Gay-
land a fait de vous avances, de la préfé-
rence qu’il m’a donnée. La vanité deBetfy,
telle qu’on la connoit, n’ytint pas, elle lui
arracha un fecret quelle avoit gardé fi long-
tems, lobligea de raconter la lettre de Gay-
land le mépris qu’elle en avoitfait. Flo-
ra à fon tour fut plue humiliée de cet éclair-

cufe-
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ciffement qu'elle ne l’avoir été de la décou-
verte de fon aventure; mais elle fcignit de
n’en rien croire; pour finir une converfa-
tion qui commiençoir à lui déplaire; que ne
m'avez-vousfuivie, lui dit-elle, lorfque je
fuis defcendue dans le Jardin. Allons, Bet-
fy, on vous connoit, fi votre Frere n’é-
toit venu fi mal à propos, on fcair bien que
perfonne n’auroit entendu parler. de ces in-
fultes, dont vous faites à préfent tant de
bruit. Ce fut en vain que Betfy protefla ne
s'être apperçue de fon abfence que par ces
mêmies infulres; rien ne la juftifioit aux yeux
de l’implacable Flora; mais laiffons, pour
un moment la malheurefe Betfy, voyons
ce que fit Tatlefs.

Le hafard lui avoit fait rencontrer le la-
quais de fafœur, il avoitappris de lui le lieu
où elle étoit,-il venoit l’y joindre affez mé-
content d’elle; mais quelle fur f@ furprife,
lorfque montant dans la chambre où on jui
avoit dit qu’elle étoit, il entendit fes cris,
trouva la porte fermée. Il l’enfonça, com-
me on l’a vä, à peine eut-il quitté fa fœur,
que plein de fon reffentiment, il revint fur
fes pas, Il rencontra l'Etudiant, lui de-
manda l’éclairciffement de cette malheureufe
aventure. l’Eutudiant lui raconta, avec la
même ingénuité que Berfy, ce qui s'étoit
paflé; mais comment vous êtes-vous feparés,

tué
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lui dit vivement Tatlefs? L’amie de votre
fœur, répondit encore l’Erudient avec la mê-
me franchife, m’a dit qu'elle vouloit fe pro-
mener j'ai cur ne pouvoir me difpenfèr de
lui donner la main; j'avoue que je n'ai pas
propolé à ceux que nous laiffions, de nous
fuivre.

Cette particularité donna à Tatlefs une idée
médiocre de Flora; mais ce n’étoi pas ce qui le
touchoit :il quitta l’Ecudiant, &fut chercher
Proud, qu’il joignit dans la même promenade
où cette malheureufe rencontre s’étoitfaite. À
la façon dont ilssaborderent, perfonne n’au-
roit douté des fuites.de leur converfation
Tatlefs étoit juftement irrité; Proud fentoit
qu’il avoit tort; mais vain de l’opulence de
fa maifon, fier d’une illuftre naiffance, il ne
vouloit pasl’avouer. Les ameshautaines
préfomptueufes peuvent pardonner des offen-
fes; mais n’en réparent jamais.

L'aïr-infultant avec lequel il reçut les que-
ftions de Tatlefs, abrégea la converfation
ils mirent fur le champ l’épée à la main,
fe bâtirent avec fureur. Sans doute leur
combat n’auroit fini que par leur mort, fi
quelques habitans de la campagne, qui paf-
foient par hafard, ne les avoien féparés de-
force, tranfportés dans leur village.

Ils paroiffoient extrêmement affoiblis par’

ra

leurs bleffures ‘fur-tout par la perte de leur

fang
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fang: mais les Chirurgiens, après les avoir
vifités, déciderent qu'aucune n’étoit mortel-
le. Quoique Tatlefs fouffrir beaucoup des
fiennes il eut la force d’écrire à fa fœur,
de lui mander fon accident. Ne croyez pas,
lei difoir-il, que je vous en informe pour
vous le reprocher, s’il eût pû être fecret vous
Y'auriez toujours ignoré il lni témoignoit le
defir qu’il avoit de la voir; rmais il Ja prioit
d'attendre qu’il fût inftruit de: la taurnure
que, prendroit cette affaire, il l’affuroit de
la plus tendre amitié.

Betfy étoit avec Flora. lorsqu'elle reçut
cette funelte nouvelle, ellc en fut-accablée.
Flora malgré fon mauvais cœur, fe mit en
devoir de la confoler, faifit cette occafion
de fe reconcilier avecelle, avec d’autant plus
de plaifir, qu’une'rupture d’éclat lui auroit
ôté les moyens de lui donner les marques de
haine qu’elle, lui deftinoit. J'ai toujours
craint cet événement, lui dit-elle, voilà
pourquoi’ j'étois fi fachée qué vous eufliez:
tout conté à votre frere; les hommes font
fi dangereux qu'on ne peut leur rien confier
mais prenez courage, ajouta-t-elle avec-une
fauffe tendreffe, ni l’un ni l’autre n’eft en-
danger tout s’oubliera.

Les premiers mouyemens de la douleur:
farent trop vifs pour que Betfy pût rien
écouter cependant les raifons de Flora,

Pefpe-



L.L'ÉTOURDIE. 49
l’efperance que les‘ bleffures de fon frere ne
feroient pas mortelles, la calmerent peu à-
‘peu ;rellé étoit trop étourdie pour prévoir à
combien de mortifications l’expoferoit cette
‘thälheureufe aventure.

CHAPITRE. X:Départ d'Oxfort,! &5 Retour ‘à Londres.

Seinefy, qui en -apprénoit à chaque‘iriftant de
«Meilleures nouvelles, en eut été quitte pout
fes- premieres allarmes mais ‘elle rebonnut
bientôt qu’elle en auroit de plus affligeantes

encore,
Betrly Flora-étoient la fable-de la ville:

les femmes d’Oxfore; tlevées dans des prin-
cipes de referve &-de féverité que fa foule
des jeunes gens qui-Habirent cette ville rend
héteffaires plus cirtonfpettes que toutes les
femmes d'Angleterre ‘font naturellement
moins indulgentes plus portées à tenfurer
une liberté, qui, {elan elles, nuit toujours
à la réputation fouvent à la vertu.

Ce carattere des femmes d’Oxfort fit bien-
tBr-fenti”'à nos-étourdies qù’elles n'y pou-
voiént'plüsrefter: partout orf lesévitoit avec
l'affeElion- la’ plu Miortiflnses’ Lesihommes

2 Partie. D mêmes

ee
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mêmes n’eurent pâs un procedé plus hon-
nête; leur aventure fut célébrée en vers
en profe; enfin, jamais l'amour propre ne

fut auffi humilié.
Il falloit partir, mais Betfy ne pouvoit fe

refoudre à abandonner fon frere; cependant
fes importunités de Flora, jointes à des dé-
goûts qui fe multiplioient tous les jours, la
déterminerent à lui écrire: elle lui rémoig-
noit, dans fa Lettre, lerégret qu’elle avoit de
ne pouvoir lui rendre des foins dans le cruel érat
où fa malheureufe imprudence l’avoit mis; el-.
le l'informaoit des mortifigations auxquelles cet-
te imprüdente l’expofoit fans ceffe elle-même,

finiffoit par lui demander la permiffion de re-
tourner à Londres, puifqu’elle ne pouvoit lui
être d'aucun fecours. Tatlefs lui ayant répon-
du qu'éllé avoit prévenu fes defirs, qu’il
fouhaitoit ardemment de-la voir fortir d’uné
ville où fon féjour entretenoit le fouvenir
d’une aventure qu'il voydroit enfeyelir dans
pri éterne) oubli,elle Flora partirent le
lendemain avec’ une joye qu’elles n’avoient
pas prévue an arrivarit: à Oxfart.

CHAPITRE XLPréparation à des évenemens qu’il faut. attendre.

Le A aisPreréan le voyage Berfy.& Flora ne Jaif,
a ‘foient pas que d'être embarraîtées {urla

3.3 Le façon

er ans 1 —n
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façon ‘dont elles rendroient leur aventure.
Le Bruit qu'avoit fait le duel, leur ôtoit tout
efpoir de fecret; mais Flora prit fur elle d’en
informer fa mere, elle le fit avectant d’art,
que quand même elle eût été auffi févére
qu'elle l’étoit peu, elle n’auroit pû condam-
ner leur conduite.

Pour M. Goodman il fe repofoit de
ce fon fur fa femme, il ne fut fenfible
qu'à la part que'Tarlefs y avoit eue. Il la
regarda comme: le feul motif du parti qu’il
avoit pris de quitter l’Univerfité. Il en fut
affigé; mais ce fut en vain qu’il lui reprè-
fenta les avantages de l’état qu’il abandon-
noit. ‘Pendant ces débats, Betfy reçut de fon
frere la lettre qu’on va voir.

Ma CHERE SOEUR,
"x

»»)e me flatte que mes Lettres vous font
toujours plaifirs; mais j'efpere que celle-ci
Vous plaira plus encore, puisqu’elle vous

»»donnera une nouvelle preuve du pouvoir
de vos charmes par l’offre d’un cœur dig-

s»Ne de vous. Sans plaifanterie, Ma chere
»iœur, vous devez vous rappelleur un Gen-

tilhomme, nommé Trueworth, que vous
Vîtes chez moi le jour de votre arrivée à

»Oxfort. Il dîna avec nous le lendemain
s Mais obligé d'aller dans fes terres, il par-

D 2 tit
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ntit, n’eft revenu qu'a prés votre départ,
91} m'a paru plus affe&té que je ne devois
»,°y attendre du récit que je lui ai fait de

Votre aveutyre. A pcine m'’a-vil laiffé
achever que je fuis, malheureux s’eft-ib

s» Écrié; fi jeufle été ici j'aurois vengé l’ai-
mable Betly, fans commettre, fon frere,
trop heuçeux de verfer pour elle la derni-
ere goute de mon fang. Surpris. de la
Chaleur avec laquelle il s’exprimoir, je
Vqus fuis bien obligé, lui. ai-je répondu
Mais qu’auroit-on dit-dema fœur de
Moi? C’étoit aux intéreffés d'embraffer
fa querçlle. Aux iméreflés, s’eft-il écrié

s,encore? Hé! qui dans le monde y prend:
plus d’intérêr que moi Ah! monami, à-vil
Continué j'adore votre fœur; vous l’au-

»»tiez {û plutôt, fans la malheprenfe affaire
qui m'a éloigné d’ici. “Avant ‘d’avoir vû
Mifs Betfy, je cheriflois ma liberté (elle

»feule a pû me là faire perdre, je re-
Venois à Oxfort plein du defir de mettre à fes.

»»piedsmon cœur ma fortune.
Je ne finirois point; fi je voulois. vous:

rendre toutes les expreffions tendres qu’il a
employées pour me peindre fa paffion j’a-

ss jouterai feulement, que brûlant de vous.
fuivre,- il part pour Londres: Je l’aurois
accompagné, mais je fais obligé de con-

»{ulter le Chevalier Ralph, {ur une affaire
qui
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qi me regarde} -ainfi je partirai pour Lei-
celter aulfi-tôt que j'aurai recu des Lettres
de change que j'attends de M. Goodman,

z& jofe me flattet que la paftion de mon
s»ami aura fait des progrès avant que je vous
s» VOYe. En vérité, ma chere fœur, fi votre
cœur eft libre, vous ne trouverez jamais

perfonne plus digne dele remplir. True-
6 worth quitta l’Univerfité peu après que j’y-

fus: entré; il en fortit eftimé chéri de
»,tous ceux qui-le-connoiffoient.. Il parrit
»»de-là pour voyager, revint avec toutes
»>les qualités des Peuples qu’il avoit vûs, fans
»s y mêler leurs défauts. Sa fortune elt très-
supérieure à la vôtre; fa famille eft anci-
»»enne fort illuftre: il a du fens, de l’hon-
s»neur, de la probité, qualités rares, qui
s{eclon moi, tie peuvent manquer de faire
»s Un'bon mari; mais c’eft à lui de plaider fa

sstaufe, à vons, Ma chere fœur, de fui-
ss» Vre les mouvemensdevotrecœur. Je fuis

toujours votrè téndre frere. F. TATLESSs.
Il ne falloit pas moins qu’une pareille Let-

tre pour ranimer des efprits de Berfy, encore
abattus par fon -aventure d’Oxfart;. cepen-
dant ellé ne s’enzoœupa fas dans ce moment
autant. qu’elle l’auiroit-défiré, Ladi Méllafin
{ce préparoit à faitie nne vifire de grande con-

fidération. Flora Betfy devoient en être,
elles étôtent dans l'embarras de la toilette,

5 f “D3 lorsque
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lorsque certe bienheureufe Lettre arriva Bet-
fy l’enferma bien réfolue de la relire avee
plus d'attention.

Les Dames étoient prêtes: le caroffe étoit
à la porte, on alloir partir, il entre un La-
quais, qui dit qu’une femme d’affez mau-
vaife mine chargée d’une Lettre qu’elle pré-
tend ne pouvoir remettre qu’à Miladi elle-
même, demande à lui parler Ladi Mellafin
parut étonnée, mais elle ordonna qu'on la
fit entrer dans {a chambre ‘où elle fut la jo-
indre. À peine furent-elles quatre minutes
enfemble que la femme partit, que Ladi
Mellafin pâle tremblante, vint dire qu’u-
ne affaire imprévue l’empééhoir de faire {a
vifite, fe retirafuivie de Prinks qui paroif-
{oit plus allarmée encore.

Egalement étonnées d’un changementauff
fubit, Flora Betfy fans en.pénétrer le mo-
tif, tirerent leurs conje&tures; mais elles ne
fe communiquerent pas leurs idées, ne
parurent occupées qué ‘de l'emploi qu’elles
feroient de leur parure: elles raifonoient
fur ce point intéreffant, lorfque Prinks pa-
rut, ordonna qu’on-ôtât les chevaux, fitap-
peller un fiacre, courut dans le’ plus
grand désordre rejoindre fa Maîtrefle: en
moins d’un inftant elles revinrent toutes deux

Miladi défaite de tous fes ajuftemens, fi
bien enveloppée dansfa cappe, qu’il eût été

impof-
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impofible de la reconnoître. Eft-ce que ma
mere va fortir dans cet équipage, s'écria Flo-
ra? Un pauvre parent qui fe meurt, lui
dit-elle, m’envoye prier de l’aller voir: elle
n’en dit pas dévanrage, partit avec Prinks,
qui ‘indiqua au‘tocher le lieu où il falloir
éller, d’une voix fi baffe que perfonne ne pût
Féntehdre.

Après leur départ, Flora propofa une
promenade mais'Berfy ne voulut point for-
tir. Vous avez donc des vapeurs, ‘lui ‘dit
Flora je crains'la>contagion, ne füis pas
âffez fotte pour ne'pas employer une paru-
re qui m'a donné tant de peine; ainfi je vais
vous laiffer feule. Vous me ‘faites plaifir,
dit Betfy: pour le prouver, elle fit défen-
dre fa porte, Flora avertie que les por-
teurs étoient arrivés”, partit. Betfy, remon-
ta dans fa chambre ‘où elle s'amufa, comme
On verra dans le Chapitre fuivant.

5

CHAPITRE XII
Continuation du précédent.

TDerfy étoit irhpatiente de relire la Lettre de
CET
AJ fon frere, ‘elle fe rappella fort bien la
figure de celui dont on lui parloit, Pat-
‘tention avec'laquelle, il l’avoit alors regar-
‘déc, ne lui étoit pas échappée; mais elle ne

D4 Yavoit

LÙ
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l’avoit plus vû depuis, n’avoit plus entendu,
parler de lui, certe légere idée s’étoit ai-
fément effacée.

Certe Lettre lui rappella toutes les obfer-
vations qu’elle avoit faites; ,mais quoiqu'il
lui eût paru aimable, malgré l'éloge bril-
lant de fan frere, elle étoit bleffée, qu’on, la
preffät fi fort de le regarder comme un
homme qu’elle -devoit époufer…

Il tui plaifoir bien pour amant, mais un.
mari l’allarmoit: Betfy avoit trop d'efprit
pour ‘ne pas, fentir que les, libertés. qu’elle fe
permettoit, quelque innocentes. qu’elle les
jugeût, pouvoient ne pas convenir À quel-
qu’pn, qui au droit de s’en plaindre; join,
droit celui de les gêner; :enfin elle envifa-
geoit une conduite férieufe comme effrayan-
te pour fon âge, ne vogloit.du moins de
fort long-tems prertdre.un état qu’elle fentois
devoir l’exiger, Betfy. vouloir, attendre- que
raffafiée de l’admiration, des louanges, des
flatteries des’ hommes -eNe né-trouvät pis
le même plaifir à être préférée à toutes fes
connoiffances.

Il ef certainément peu de'femmes qui
n’ayent une petite portion de cette vanité que
nous reprochons à Berfy; il en eft peu qui
la portent au même excès c'eft pour le bien
de ce très-petit nombre que nous écrivons
eette Hiftoire, dans la vue de les guérir d'u-

‘ne
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ne erreur qu’elles verront devenir fi funelte
à une jeune perfonne, dont c’étoir l'unique
céfe aut,

Betfy.méditoir fur la façon dont elle rece-
vroit l'amant qui lui étoir annoncé, lors:
qu’elle entendit quelqu’un auvrir brufque-
ment la chambre de Ladi Mellafin. L'état
dans lequel elle fe rappella lavoir vu fortir,
excita fa curiofité;, elle.y..entra, trouva
Prinks, qui fouilloit dans la caffette de fa
Maîtreffe….  Eft-ce que Miladi eft rentrée, dit-
elle? Non, Mademoifelle, ditPrinks, fon pa
rent eft:très-mal, elle m'a envoyé chercher
un remede que je vais lui porter fur le champ
en difant ces mots, elle mit quelque chofe
dans fa poche, partit comme un éclair.

Cette cirçonftance éronna Betfy, elle fax
voit bien-que Miladi n’avoit point de -re-
mede dans: une caffette, qui, ne çontenoit
Que fes bijoux, Une femme de mauvaile
mine, le miftere avec lequel elle avoit été in-
troduite y le trouble de Miladi, fon dégui-
Jement, fon. prompt départ, le retour de
Prinks, ,ce:qu'elle avoir pris, tous ces inçi-
dens combinés, lui firent juger qu’ils cache-
ent quelque, chofe de fort.‘extraordinaire;
mais le proppe de Berfy n’étoit point de ré-
flechir, le xetour de Flora, le compte
qu’elle lui-rendit de fes, vifiçes, lui en ôre
bien-tôt la -iberté.

“Ds  Flm
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Flora déshabillée elles furent joindre Ié

pauvre M. Goodman, qu’elles trouverent
extrêmement inquiet: on lui avoit dit la fa-
çon dont Miladi étroit fortie, il étoit allarmé
de favoir qu’elle n°eût qu’une femme-de-
chambre avec elle ce tendre mari ne fe laf-
foit point de faire des queftions, fans fa-
voir où la chercher, il alloit' mettre tous
fes gens en campagne, lorsqu'enfin elle ar-
riva.

Il Ja reçut avec les tranfports de joye les
plus vifs, après lavoir tendrement grons
dée fur le peu de foin qu’elle avoit d’elle-
triême; mais’ ‘cofiite vous voilà faite, lui
dit-il, lorsqu'elle eur quitré fatappe &com:
ment êtes vous foitie dans cét- état? Mon
coufin, eft dans la mifere, lui'dit-elle, il a
befoin de fecôurs, ‘il en auroit-aftendù de
plus grands que je neé'veuix'lui en donnet
s'il m’avoit v@"lair dé l’opuilence- jé fuis
‘cormpatiffante ajouta-telle :maië je n’abu:
ferai jamais de la confiance de M Goodman
‘d’ailleurs mes parens n’ont rién -mérité de
moi. Alors ellé'fit une longue énumération
"des bontés’ qu’elle avoit eues pour eux pen-
dant fon prémier mariage, de leurs mau-
‘vais procédés à là mort de-fon mari: elle
doñna à fa narration un air fi vrai, que Ber-
{y elle-même; malgré fes préventions fe
laiffa perfuader, ne fit plus attention à'ce

qui



L'ETOURDIE $9
Qui s’étoit paffé. Il eft vrai qu’on la verra bien-
tôtaflez occupée pour fon propre compte.

Le lendemain, M. Goodnian amena d?-
ner avec lui un jeune homme fort aimable,
qui témoigna beaucoup de refpe& à Ladi
Mellafin, une grande politeffe à Flora mais
qui donna à Bet{y par fes regards une préférenz

cénuilement équivoque. Betfy avoit les yeux
pénétrans, furtoutlorsquefa vanité y étoit in-
téreilée.: elleemploya cet art donrelle n’avoit
fait que trop d’étude pour-fixer ce commence»
ment d’inclination, eut pour. y réuflir toute
la facilité qu’elle pouvoit defirer. Le jeune
hommepafla l'après-midi chez M. Goodman,
prit du thé avec les Dames, ne {e retira
que très-tard.

Betfy auroit’bien voulu favoir le nom -de
celui que dans.fa tête elle avoit deja mis au
nombre de fes Adorateurs; mais Flora, à
Qui elle le demanda ‘en fe couchant, ne le
connoiffait -pas plus qu’elle: fre cependant
Que fa curiofité feroit bien-tôt fatisfaite, elle
n’en dormit.pas moins tranquillement, à
fon reveil on lui remit une Lettre dont on
lui dit qu’on attendoit la réponfe.

À ce mot de Lettre le cœur de Betfy pal-

pita; mais elle ne vit qu’un charaëtere de
femme, qui ne lui était pas inconnu,
qu’elle ne pouvoit fe remettre, elle l’ouvrit,

lât ce que nous allons voir.

Ma



60 LETOURDIE
MA chere Bersy,

5, ÆZnoique depuis notre féparation, il me

{oit arrivé des aventures affez triftes affez
3» intéreffantes pour m'avoir entierement occu»

pée, je n'ai pas oublié notre ancienne amitié,
fi ma fituation me l’eûr permis, j'aurois vos

lé vers vouspour vous apprendre que je fuis
syà Londres; mais hélas, je ne daurois for-
stir! Oh,-mà chere Betfy;::j'ai d'étranges
»»chofes à vous conter, des chofes qui ne
5» peuvent être’ confiées qu’à une amie dont
ss jaye- éprouvé la: générofité &'lebon cœur

Vénez me-voir, -48-vous en prie le plu-
tôt que vous le pourré/, parce que jecomp-
te retourner inceffament à Leicefter infor-
Mez-vous de là maifon de M..-Nightshade,

VOUS m'y trouverez, vous verrez que;
nfalgré J'abfernice un million de circon-

5» lances affigeantes, fe fuis-toujours votre
syfinéére mâlheureufe- AmiesA; FORWARD.

Le tourbillon/de fes’ propres affaires n’a-
voit pas permis'à Betfy d'entretenir un com-
merce avec Forward; cependant elle apprit
avec plaifir qu'elle étoit à Londres, ‘elle lui
'méndoir qu'’ellé-iroit'la voir dans l’après-mi-
di,“lorfque Fléra entra: Jexous ÿ prends,
ni «dit-elle, ‘à quel houvel amant écrivez-
ous En' vérité lui répondit Betfy, je n’ai
point vû d’hemme encore, qui-m'ait paru

i- mériter
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mériter que je priffe cette peine cependant
la raillerie ne ceffla qu’en montrant fa ré-
ponfe.

C'étoit l’heure du déjeuner, elles defcen-
dirent, tandis qu’elles prenoient leur caf
fé! ch bien, ma belle enfant, dit M. Good-
man, en s’adreffant à Betfy, comment trou-
vez vous le jeune homme qui dîna hier avec
nous? Cette queftion ja furprit, la fit rou-
gi. Comme je le trouve, Monfieur, lui
répondit-elle, je ferois bien en peine'de vous
le dire. Je me fouviens bien qu’il dîna hier
ici un étranger; mais je n’y ai pas penfé de»
puis! Oh, quefi, ditle bon homme, le trou-
ble aimable avec lequel vous me répondez me

leprouve, cela eft juite; car il elt fort
amoureux de vous. Amoureux de moi s’é-
cria Betfy, rougiffant encore plus, vous véi-
lez plaifanter Non reprir'Goodman, votre
embarras mé divertit, j'en conviens mais je
parle très-férieufement, vous en allez ju-

ger.Alors il conta que le pere-de M. Staple;
Cétoit le nom. Qu. jeyne homme, après avoir
ämaffé de grands biens dans le commerce,
l’avoit quité‘poûr jouir tranquillement de fa
fortune; que fon fils avoit vû Betfy:au fpec-
tacle, que tranfporté de fes charmes, il
étoit venu lé" prier de favôrifer fà paffion
maïs, ajouta M. Goodman, ton aventure

dans «vec
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avec l’Alderman- Saving, m'a rendu fage,
j'ai brufquement répondu qu’avant de rien
écouter, je voulois le confentement de fon
pere: les amans favent abréger, il ma mené
fur le champ chez lui, le pere fatisfait du
compte que je lui ai rendu de votre famille

de votre fortune, a approuvé l’inclinstion
de fonfils. Je l’amenai hier dîner avec vous
voilà tout ce que j'en fais, vous aurez la bon-
té de nous apprendre le refte.

Je vous ai deja dit, Monfieur, réponditBetfy Que j'ai fait, on ne peur pas moins

d'attention à ce Monfieur là quânt à un
établiffement, je vous-aflure que l’idée ne m’en
elt-pasencore venue. Eh bien, dit M. Good-
man, il eft tems d’y penfer, jamais il ne faut
refufer un bon parti; je lui dirai qu’il peut
vous tendre {es foins j# vous laifle celui
d’y répondre felon les mouvemens de votre
çœur.- Berly fe tÂc; mais fon filence parut.
un confentement faffifant à. M. Goodman,
qui finit cette converfation par quelque nou-.
velle plaifanterie.

CHAPITRE XIII
L'Hifloire de Mifs Forward,

ÉVetfy avoir le cœur libre, mais fa tête ne
D) Péroir pas. Deux conquêtes à la fois!,

Voilà
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Voilà bien de quoi occuper une jeune cervel-
le: Trueworth étoit fortement protégé par
fon frere, Staple, par fon Tuteur: l’embar-
ras étoit de choifir, elle ne favoit pas réflé.
chir, on l’a dit, ne vouloit que s’amufer
l’occafion étoit belle, elle imagina dans fa
petite tête de perfécuter ces deux pauvres vic-
times en détruifant, ranimant tour-à tour
leurs efpérances: ce projet n’étoit pas géné
reux, mais on fair que Betfy n’étoit que vais,
ne. Nous gouvernons,les-hommes'comme.
nous voulons, fe difoit-elle à elle-même çe
font de franches machines, ils font trop heu-

reux que nous prénions la peine de les con-
duire,

Ces idées fi propres à enchanter fa vanité,
ne lui firent pas oublier la promeffe qu’elle
avoit faite à fon amie. Dès qu’elle eut dîné,
elle fit appeller un carroffe, &z fe rendit chez
Forward.

On ne fauroit exprimer fa furprife en en-
trant chez M. Nightshade. Le pere de For-
ward étoit an homme de condition fort riche
il avoit une grande confidération dans fa Pro-
vince. Betly s'attendait Atrouver fa fille dans,
une maifon convenable à fa naifance à fa
fortune; rien de tout cela: une Vieille de
mauvaife.mine la conduifit par un efcalier.
noir étroit dans une petite chambre obfcu-,

Te
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re où elle eut peine à reconnoître la trifte For-
ward coûchée fur uñ mauvais lit.

“Voici, lui dit la vieille en entrant, la per-
fonne que vous défirez de voir. Forward
fe fouleva avec peine pour recevoir fon amie,

l’embrafla avec toutes les démonftrations
de là joye la plus tendre; mais Betfy cons-
ternée eut à peine la force de lui rendre fes
eareffes. Forward s’apperçut defon trouble

après l’avoir priée de s’affeci£ auprès d’el:
ter: fna cliére Berfy, lui dit-elle, je ne fuis point
fürprife de ‘votre étonnement, vous me trou-
vez dans un état bien différent de celui où je
devrois être ma Lettre doit vous avoir don-
né une idée de mes malheurs; mais je n'ai pas
voulu vous en apprendre lanature. Lescir-
conftances étoient trop longues à écrite,
les faits m’auroient rendue à vos yeux plus
coupable, que je ne vous le paroîtrai peut-être,
lorique vous faurez les particularités de ma
malheureufe hiftoire.

f}

-“Betfy lui parut fi fenfible à {a confiance;
dlle lui témoigna ‘fi tendrement l’intérér-qu’el-
le prenoit à fa fiuation, que Forward plus
erée; lui dit én lui prenant les mains,
lâfffant romber quelqueslarmes Mifs Betfÿ;
Mifs’Betfy, j'ai beaucoup fouffett mais“ jef--
perè que fi vous;trouvez-votre “imalhéureufe
amie coupable, vousne lui refuferez’ pas-ve-

tre
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tre compaflion. Et après un moment de fi-
lence, elle prit ainfi la parole.

Vous devez vousrappeller que lors de vo-
tre départ pour Londres, j’étois très- reffer-
rée à l’occaffhion du commerce innocent que
j'avois eu avec M. Sparkifch; mais il partit
peu après, je recouvrai ma premiere liber-
té. Nous changeâmes alors de Gouvernan-
te; celle que vous avez connue fut remplacée
par une Françoife, nommée Mademoifelle
Fenouil, dont la Maîtreffe avoit une haute
opinion que Fenouil foutenoir par le dehors
te plus impofant, quoiqu’au fond elle n’ai-
mât que le plaifir.

Un jour qu’il faifoit exceffivement chaud,
deux de mes compagnes Mademoifelle Fe-
nouil moi, fâmes fur le foir nous prome-
ner {ur le grand chemin qui conduit au Châ-
teau de Milord. A peine eûmes nous fait
Quinze cens pas, que nous entendîmes le fon
de plufieurs cors de chaffe d’autres inftru-
mens.  LaGouvernante, plus folle que nous,
y courut avec la vivacité Françoife, tout
en fautant nous allâmes tout près de l’endroit
d'où partoit la mufique. Nous arrivâmes
à une petite porte du Parc de Milord
Nous vîmes deux tentes, l’une pleine de Mu-

ficiens, l’autre de gens à table. Nous écou-
tions lorfque ceux qui étoient à table nous
apperçurent coururentà nous. Nous vou-

«L. Partie. E lumes
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lumes nous retirer; mais il nous joignirent
bientôt. Ne craignez rien, Mesdemoifelles,
nous dirent- ils, mais ne croyez pas éviter de

payer les Muficiens. Notre Gouvernante;
prenant alors un air de dignité, dit à Milord
que nous étions des filles de condition de la
penfion voifine, commifes à fes foins,
qu’elle le prioit de ne pas infulter. Milord
l’affura du plus profond refpe£t, mais infis-
ta pour que nous entraffions dans fon Parc;
Qu'en penfez-vous, Mesdemoifelles, nous
dit Mademoifelles Fenouil; je crois que nous
pouvons accepter fans danger la propofition
de Milord nous le défirions trop pour nous

E y oppofer. Nous entrâmes, on nous con-
Ï duifit fous une des tentes, où nous trouvR-

mes une collation admirable, un concert char-
mant, urie foule de domeftiques empref-
fés'à nous fervir c’étoit un lieu de délices.

Le Un de ces Meffieurs s'apperçut que notre

d

Gouvernante étoit Françoife; il lui parla dans

4;

r

fa langue, la fépara un moment de nous,
Les autres profiterent de fon abfence celui
qui s’étoit attaché à moi m’embraffa avec

12Ë tant d’ardeur que je ne fcavois où j'étois. C’é-
À toit bien autre chofe que les careffes puériles

de M. Sparkifch. .Mes compagnes ne furent
fans doute pastraitées d’une façon moins pref-
fante: mais je n’avois pas plus la force de
m'occuper d’elles, qu’elles de moi, Enfin,

leurs
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leurs careffes furent fi vives, nous eumes tant
de foibletfe que, fans en excepter la Gouver-
nante, nous étions toutes à le veille d’éprou-
ver le dernier outrage.

Bon Dieu! s’écria Betfy, j'ai d’abord en-
vié votre fort. AQuellement je tremble, je
frémis pour vous. Ma chere Betfy, reprit
Forward, dans ce moment d’oubli nous étions
perdues, fi le lieu l’eûrpermis. Mon amant
cependant (car il faur bien que je le nomme
ainfi ne me laiffa fortir de fes bras qu'après
lui avoir dit mon nom permis de m’écri-
re. Je fis d’abord quelques difficultés mais,
je vous l'ayouerai, {a priére m’étoit agréable,

je n’y réfiftois que pour être preffée. En-
fin, je lui accordai ce qu’il demandoit avec
tant d’ardeur. Je lui dis que le feul moyen
de me faire tenir fes lettres étoit de me les
remettre lui-même à J’Eglife. Après cette
marque de ma compleifance il me donna un
baifer tour de flamme, jemeretirai. j'ignore
fi mes compagnes. s’engagerent autant que
moi; mais je fçais bien du moins, qu'elles
ne dûrent de long-tems oublier cette pro-
menade.

Je ne fçaurois vous dire combien ma tête
refta remplie de cette aventure. je defirois
de tout mon cœur que mon amant m’écrivit.
Je formois mille projets pour trouver Poc-
cafion de noûs voir en liberté. Je ne fçais fi

E 2 féprou-
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j'éprouvois ce qu’on appelle amour; Mais
j'en étois bien près, jamais je n’avois rien
défiré avec tant d’ardeur que de voir arriver
le Dimanche. Il vint enfin ce jour tant fou-
haité: mon amantfut exa&t; il {e trouva dans
le veftibule du Temple, me gliffa une let-
tre pleine des proteftations les plus tendres,
1] me difoit, entr'autres folies, que jele trou-
verois mort à ma porte, fi je n’avois pitié de
lui. Il ajoutoit, par apoftille, qu’il iroit l’a-
près-midi à l’Eglife dans l’efpérance de rece-
voir ma réponie par le même moyen. Je
lûs relûs fa lettre mais mon embarras pour
y répondre ne peut s’exprimer. Je necher-
che point à excufer la facilité que j’eus à lui
accorder une entrevue, qu’il demandoit fi paf-

fionnement, que peut-être je défirois plus
que lui: mais il falloit en trouver les moyens.
Mifs Betfy combien je vous regrettai! com-
bien je defirai une amie qui pût m'aider mais
je ne connoiffois perfonne à qui j'ofaffe con-
fier unpareilfecret. J'étois déterminée à voir
mon amant. Je voulgis entendre ce qu’il
avoit à me dire. Enfin jimaginai un mo-
yen dangereux, il eft vrai, plus honteux en-
core; mais je n’en voyois point d’autre,
ma phrénéfic me força à le prendre,

Vous devez vous fouvenir ma chere Bet-
{y, continua-t-elle, avec un profond foupir,
de la porte du Jardin par laquelle nous intro-

duifions
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duifions vous moi le jeune Sparkifch ce fut
à certe même porte que je me déterminai à
voir M. Wildly (c'étoit le nom de mon amant)
je ne le pouvois le jour; j'aurois été décou-
verte. Je choifis donc la nuit l'heure à
laquelle je ferois affurée du fommeil de toute
la maifon. Le hafard aida mon mauvais g°-
nie. Ma compagne étoit chez fes parens. Je
couchois feule. Je jugeai qu'il me feroit ai-
fé, lorique toue-le monde feroit retiré, de
fortir de traverfer le Jardin. Jene prévo-
yoisrien. Je n’étois occupée que de la crainte
de voir manquer mon projet. Je n’imagi-
nois pas avoir rien à redouter d’un homme
qui m’adoroit, auquel je croyois fottement
pouvoir toujours en impoler. Enfin, je lui
écrivis ce que je vais vous rendre, trop pro-
fondément gravé dans ma mémoire pour que

j'aye pû l’oublier.
On m’atoujours dit qu’une jeune perfon-

s»Tie ne doit jamais écouter un homme fans
»»l'éveu de fes parens. Je ne puis cependant
3» M’empêcher de vous avouer, que je défire

ardemment fcavoir la premiere ce qui m’in-
téreffe plus que tout autre. Je crois cette
CUriofité pardonnable. Je n'ai qu’un mo-

ss Yen de vous voir, fi votre amour eft auf
fl vrai que vous voulez me le perfhader, vous

ny NE trOUYerez pas pénible de m'attendre ce
foir entre onze heures minuit à la porte,

E 3 »3 du
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»du Jardin; je m’y rendrai, à moins que
s» quelque obftacle imprévu ne sy oppofe;

Mais n’attribuez ma facilité qu’à la compaf-
»fion que vous m’avezinfpirée. Je me flat-

te que vos vues font légitimes dans cette con-

wfiance. Je fuis,,
A. ForwaRD.

Pendant ce récit, Betfy fecouoit la tête,
témoignoit fouvent combien elle defaprou-
voit la conduite de fon amie; mais elle ne
voulut pas l'interrompre.

Je vous affare, ma chere Betfy, continua
Forward, qu’en écrivant cette Lettre je n’a-
vois d’autres vues que de m'’attacher mon
amant. Je n’avois jamais eu lieu de me re-
pentir du commerce que j'avois eu avec M.
Sparkifch.  J'ignorois qu’il eft dans l'hom-
me d’abufer de notre fimplicité: mais je ne
veux point prolonger ma n'arration: hélas,
tout favorifa mes défirs! Je remis mon Bil-
ler à M. Wildly il vint la nuit; moi, fans
être apperçue, je quittai ma chambre, je
gagnai la porte du Jardin, où mon amant
m'attendoit depuis une demi heure. Son
abord futrefpeétueux feduifant. Que vous
êtes bonne, me dit-il, permettez moi de vous
remercier! Il fe jetta à mes genoux, il prit mes
mains, les baifa tendrement. Hélas! pour-
quoi faut-il que nous dépendions de la pre-
miere impreffion I) n’eft que trop vrai qu’elle

nous
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nous ôte la force de nous défendre. Un dé-
luge de larmes fuivit cette réflexion, la dou-
leur de Forward parut fi vive à Betfy, qu’el-
le fe crut obligée de lui témoigner plus d’in-
térêt que la nature de fes fautes ne lui paroif-

foit en mériter.

CHAPITRE XIV.
Fin de l’Hifioire de Mifi Forward: ce que fit

Mifr Bet(y.
wue les confolations d’un véritable amiCi font douces! Elles foulagent les

les plus cuifans. La pitié de Berfy fécha bien-
tôt les pleurs de Forward qui continua ainfi.

La converfation ne pouvbit pas durer à la
porte du Jardin, on pouvoit nous furpren-
dre, je fouffrois d’y arrêter mon amant.
Je le conduifis fous le berceau que vous con-
noiffez. Nous nous affimes fur ce lit de ga-
zons que vous appelliez, en plaifantant, vo-
tre thrône. La nuitétoirdélicieufe. La na-
ture elle-même fembloir confpirer ma perte,
Tout enchantoit mes fens. Je fongeois ce-
pendant à colorer ma démarche. J'ouvrois
la bouche pour lui dire que j'avois affez bon-

ne opinion de lui, pour penfer que loin d’en
abufer, il ne m'en eftimeroit pasmoins, Il
m'’interrompit par les proteftations les plus

E 4 vives
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vives les plus tendres. Ses louanges fu-
rent fi touchantes fon fentirrent me parut fi
vrai, que je n’eus pas la force de parler. Il
crut lire dans mes yeux, devint plus har-
di. Il m’embraffa avec tranfport. Je vou-
lus réprimer fa vivacité, Hélas, me difoit-
il, nous nous voyons firarement pourquoi
m’empêcher de profiter d’un inflant où je
puis vous prouver tout l’excès de mon
amour? Que vous dirai-je? j'oubliai dans
ce moment fatal ma réputation, ma naif
fance, mon devoir, je l'avoue avec au-
tant de douleur que de honte, mion laëhe
cœur s’en applaudit. Ces derniers mots de
Mifs Forward furent fuivis d’un fecond dé-
luge de larmes fiamères, que Betfÿy fut émue,
Sa bonté naturelle lui fit plaindre le malheur,
tandis que fa raifon fa vertu déteftoient la
conduite qui l’avoient caufé. Elle pleura,
gémit, de concert avec fon amie affligée
n’omit rien de ce qui pouvoit la confoler,
Forward, charmée de fa génerofité, la re-
mercia, reprit ainfi le récit de fa malheu-
reufe hiftoire.

Toutes les fois que je me rappelle ce qui
m’elt arrivé je me le rappelle fans ceffe
je fuis effrayée de la rapidité avec laquelle je

me précipitai. Il fembloir que l’opprobre
me fût cher. Mon cœur tiroit vanité de ce
qui le plongeoit dans la honte: car jeneme

flate
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flate point je n’ai pas même la foible con-
folation de pouvoir dire avoir été trompée.
Je ne reprochai pas ma défaite à Wildly. Je
n’en prévoyois pas les fuites. Je ne lui dis
pas même qu’il éroit obligé de réparer mà
honte non, jamais une malheureufe créa-
ture ne fut plus ennivrée. Je n’étois occu-
pée que des moyens de nous revoir, L’heu-
re que j'avois choifie étoit dangereufe: vous
{çavez qu’une vieille Concierge de la maifon
fe levoit fouvent la nuit; dans l’idée d’avoir
entendu du bruit, Je craignois d’être fur-
prife, Wildly me dit lui-même, qu’il ne
pourroit fe difpenfer de fe confier au Portier
de Milord. Mon efprit étoit à bout, lors-
qu’il me dit avoir trouvé un moyen plus fûr.
Quel eftil? m’écriai-je avec transport. Vo-
tre Françoife, me dit-il, aime le plaifir
n’a pas renoncé à la tendrefle, Sir Jean Shu-
fle me l’a dit, il s’y connoit.  Liez quelque
partie avec elle. Voudriez-vous que j'en
fiffe ma confidente? lui dis-je. Pas tout-à-
fait, me répondit-il, attendons que fon in-
terêr nous aflure de fa difcretion. Mais com-
ment cela? continuai-je.  Repofez vous fut
moi, dit-il; propofez lui feulement demain
une promenade, faites-moi lavoir l’heure.
Sir-John moi nous nous y trouverons
comme par hafard, tout ira bien. Je lui
promis de me rendre à cinq heures {fur le

E 5 che-
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chemin de la Ville, nous nous féparâmes
-avec un regret fincère, du moins, fuis-je af-
furée de celui que j’éprouvai.

Peus le bonheur de regagner-ma cham-
bre fans étre‘apperçue. Je fus le lendemain
très-empreffée auprès de Mademoifelle Fe-
nouil. Je cherchai à lui plaire par mille pe-
tits foins, fous le prétexte d’une parure
que je voulois acheter, avec laquelle je vou-
lois, lui dis-je, furprendre mes compagnes,
je l'engageai à fortir feule avec moi; mais
quoique ce fût de meilleure heure que je ne
l’avois efperé, nous étions attendues. Hé
quoi”, s’écria Sir-John en s’adreffant à ma
compagne, je revois donc mon aimable Fe-
nouil! Je n’entendis point fa réponfe j’étois
trop occupée. Je priai cependant Wildly de
lui faire auffi fa cour. On nous propofa de
nous repofer dans quelque maifon. La Gou-
vernante refufa foiblement; moi plus foible-
ment encore; enfin nous entrames dans la
premiere qui fe prélenta. On nous fervit
une collation délicate, Sir John feignit
tant de paffion pour notre Françoife, qu’il
lui en infpira réellement, donna la liber-
téà Wildly de m'adreffer fes foins fans qu’il
parut me préférer.

Sir-John après quelques libertés qui pa-
rurent ne pas déplaire, dit qu'il y avoit de
fort beaux tableaux dans la chambre voifine,
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propofa de les voir. Très-volontiers,
dit Mademoifellé Fenouil, je les aime à la
folie; vous Mademoiïfelle, me dit-elle d’uh
ton d'amitié, en Êtes-vous curieufe Pastrop,
répondis-je, j'aime mieux m'amufer à voir
les paffans: mais je ne veux pas en priver
M. Wildly.- Je les connois, dit-il, permet-
tez qué je refte avec vous. Nous pouvions
nous épargner ces derniers mots, ils étoient
déja loin, nous nous étions également à
charge.

Vous voyez, ma chere Betfy que Wildly
eut encore-une occafion de triompher de la
foibletfe de votre indigne amie. Hélas! fi
c’eût été la derniere, peut-être ne ferois-je
pas dans l’infortune où je me trouve. Mais
mon extravagance ne s’en tint pas là: j'ai-
mois, plus je voyois mon amant, plus il
me devenoit cher. Enfin nous ne nous fé-
parâmes qu’après être convenus d’un fecond
rendez-vous; mais il eft inutile de vous fati-
guer de ces honteux détails, quils vous fuf-
fife de fcavoir, que pendant deux mois que
ces Mefflieurs demeurerent dans notre voifi-
nage, nous trouvâmes les moyens de nous
voir deux fois la femaine. A leur départ je
priai Wildly de m'écrire, d’adreffer fes ler-
tres à Mademoifelle Fenouil. Il me le pro-
mit, jeus la foibleffe de le croire. Mais
plufieurs courriers s'étant paffésfans recevoir

aucune
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aucune nouvelle je témoignai ma douleur à
la Gouvernante, qui me dit en riant, ‘que je
connoiffois peu le monde, encore moins
les hommes. Qu’une connoiffance faite auffi

L

légérement devoit s’oublier de même, que
fans doute ils avoient déja pris d’autres en-
gagemens; nous ferions comme eux, a-

Jjouta-t-elle, fi le lieu que nous habitons nous

HF

He laiffoit auli libres. Je jugeai par le dis-

n tours de la Françoile que tous les hommes
tel

elle; j'aimois véritablement Wildly, j'au-
FE

lui étoient égaux. Je ne penfois pas comme

rois renoncé au monde entier, pour le plai-
y fir de revoir mon amant, Mais comme Fe-

nouil le difoit trop bien, je devois en perdre

k faire de néceffité vertu. Je cherchai à ou-l’efpérance. Je tächai par fes confeils de

blier Wildly, tout ce qui s’étoit paflé,
Peut-être y ferois-je pervenue; mais je por-
tois, fans le fcavoir, de quoi m'en faire fou-
venir, je n’eus que trop de raifon pour me

LT

ct ne s’étoit jamais offert À mon imagination.
tu éroire groffe: malheur, qui, quoiqu’une
mt {fuite prefque inévitable de mon extravagance,

be me demanda quel parti je prendrois, Je
tr La: Gouvernante extrêmement allarmée,

MR

x?

TRES

n’en fçais point, luirépondis-je. Mon pere
fevère par lui-même, fera encore irrité par
une belle-mere qui me détefte; je fuis per-
due. J’étois au defefpoir, je voulois mou

rir.
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rir. Allons, allons me dit-elle, Mademoi-
felle, du courage, tout n’eft pas défefperé.
Il faut aller à Londres y chercher M. Wild-
ly. Vous êtes fille de condition riche,
peut-être le détermincrez-vous à vous épou-
fer. Au pis aller, il aura foin de vous
de votre enfant, une fois débarraffée de
ce fardeau, on trouvera quelque couleur à
donner à votre évafion. Mademoifelle Fe.
nouil n’étoit pas plus tranquille que moi.
Ma perte entrainoit la flenne. Enfin, la
crainte de mon pere, la honte dont j'allois
être couverte, me déterminerent. Cepen-
dant je ne favois comment aller à Londres,
encore moins comment y trouver mon in-
digne amant. J'ignorois fa demeure, fa fa-
mille.  Mademoifelle Fenouil fe chargea de
tout, m’exhorta à me contraindre, me
promu des nouvelle des M. Wildly avant la
nuit.

Pour me tenir fa parole, elle envoya chez
Milord demander l’adreffe de Wildly. On
lui répondit qu’on l’apprendroit au Caffé
de S. James. Cette réponfe n’étoit pas fa-
tisfaifante; mais l'horreur que m'’infpiroit
la certitude d’être inceffamment découverte,

ne me laiffoir d’autre efpoir que celui de la
fuite.

Mademoifelle Fenouil, qui avoit fes rai-
{ons pour preffer mon. départ, fit retenir

une
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une plaçe au caroffe, qui part tout les Lun-
dis de H. à deux lieues de nowe Penfion,

la nuit du Dimanche, à lheure dont
nous étions convenues, je fortis, je fuivis
le même chemin que j'avois pris, lors de
ma premiere fatale entrevue: quel fouve-
nir? la vue de cette porte me déchira le cœur.
TJy trouvai un homme à cheval, à qui Ma-
demoifelle Fenouils’étoit confiée. Je montai
encroupe, nous prîmes promprement le
chemin de H. où nous arrivâmes au moment
du départ du carrofle. Je ne vousennuierai
point durécit de mon voyage je vous dirai
feulement, qu'arrivée àLondres, je pris un
fiacre, me fis conduire au quartier de S.
Tames. On m’arrêta au premier écriteau,
dans la rue Rider. Etrangere fans con-
noiffances j'eus d’abord quelque peine à me
faire recevoir; mais j'applanis les difficultés,
en payant d’avance.

Mon premier doin fut d’envoyer dans tous
les Caffés, m’informer de M. Wildly. J'en
eus aifément des nouvelles; mais j'appris,
avec douleur qu’il étoit parti pour Tund-
bridge. Ce malheur étoit d’autant plus
grand, que j'avois peu d'argent cepen-
dant il falloit bien l’y fuivre: Mais, ma
chere Betfy, admirez ma malheureufe étoile.
il étoit reparti pour -Londres la- veille du
jour que j'arrivai à Tundbridge. Je n’eus d’au-

tre
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tre parti à prendre que de m’en revenir ac-
cablée de douleur de fatigue. Je fus ob-
ligée de féjourner quatre jours. A mon
retour j'envoyai promptementau Caffé. Quel
fut mon défefpoir, lorsque j’appris que Wildly
n’avoitcouché qu’une nuit à Londres, éto-
it reparti pour Bath. Ce dernier conp du
fort fut terrible. Je n’avois plus d'argent.
Je vendis ma montre, courus après lui.
Enfin, je le joignis, il fut extrêmement fur-
pris de me voir, plus encore du motif de
mon voyage, en parut affigé; maislors-
que je lui parlai de réparer ma honte, il me
dit clairement que je ne devois pas y pen-
fer, qu'ayant diffipé au jeu le peu de patri-
moine qu’il avoit eu, il n'étoit pas en état
de prendre un pareil engagement, puifqu’il
n’avoit d'autre reffource que le hafard qui l’a-
voit perdu en un mot, ma chere Betfy, mon
amant n’étoit qu’un jouer; j'en frémis, je
ne pouvois concevoir qu’un homme de cet-
te efpéce eûr été l’ami le compagnon de
Milord. Mais j'ai appris depuis que les
gens de qualité font fouvent plus d'acceuil à
des Aventuriers utiles à leurs plaifirs, qu’à
des gens de mérite, Wildly cependant n’é-
toit pas fans quelques principes d'honneur,
Il m’affura, qu’il me donneroit tous les fe-
cours qui dépendroient de lui; mais la fortu-
ne l’avoit maltrairé, il fallait attendre un

Mmomert
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momert plus favorable. Je reftai à ‘Bath
auffi long-tems que lui, il me voyoit tous
les jours, nous revinmes enfemble à Lon-
dres. A notre retour il me plaça dans cette
trifte maïfon, convintavec la femme, que
vous avez vue, qu’elle auroit foin de moi,
pendant mes couches, de mon enfant,
auffi long-tems qu’il vivroir. Vous frémi-
riez, fi je vous racontois tout ce que j'ai
fouffert. Le feul fentiment de joye que j'a-
ye éprouvé, a été caufé par la perte de mon
enfant; il eft mort le troifiéme jour, trop
heureux d’éviter la mifere l’opprobre, aux-
quels il étoit deftiné.  Wildly m'a quitrée;
j'ai écrit à une de mes Tantes, pour la prier
d'obtenir mon pardon de mon pere, je lui
ai mandé que je n’avois quitté Leicelter que
par un défir violent de voir Londres; com-
me j’efpére que perfonne ne lui pourra dé-
voiler le vrai morif de ma fuite, j’efpére
auffi, que je ne ferai pas tout a fait aban-
donnée, C’eft ainfi que cette malheureufe
fille finit fa longue narration elle paroif-
fet trop pénétrée de {a douleur, pour que
Betly eût la force de lui rien dire qui pût l’aug-
Mmenter; au contraire, elle la canfola, la
remercia de fa confiance, fe promettant bien
de profiter de cet exemple: avant de fe fé-
parer, elle lui offrit fes fecours. Je dois,
lui dit Forward, 20 Schellings à mon Hôref-

fe,
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fe, pour lefquels j'ai effuyé vingt avanies. La
fenfible généreufe Betfy tira labourfe, pa-
ya les 20 Schellings, pria fon amie d’ac-
cepter quatre Guinées pour fes befoins à ve-
nir. Je les recois, lui dit Forward, mais
dans l’attente des fecours de ma famille, qui
me mettront à portée de vousles rendre bi-
entôt. Ne vous en inquietez point, lui dit
Betly, en l’embraffant prenant congé d’el-
le; faites moi part féulement du fuccès de
votre lettre.

1 1

CHAPITRE XV.
Qui annonce des événemens, dont les fuites ne

ATurent pas moins inquictantes pour Mifs Bet-
Jy que les commencemens lui en avoient pa-
ru agréables.

e récit desmalheurs, que la mauvaife con-
A1 duite de Forward lui avoient attirés, for-
ça Betfy à réflechir. Qu'il eftétrange, fe di-
foit- elle, qu’une fille ne puiffe vivre familie-
rement avec un homme, fans s'expoler à fe
perdre! Quelquefois cependant elle trouvoit
10n amie moins coupable naus fommes tou-
Jours flattées des foins d’un amant, continuoit-
elle! la contrainte où Forward étoit retenue,
ce goût naturel pour tout ce qui nous eft dé-
fendu, l’impoffibilité d’avoir à choifir fur les
moyens de {fe fatisfaire hélas, que de circon-

I Patie. F flan-

LA
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ftances dangercufes! Qu’il eût été difhcile pour
elle de ne pas fuccomber! De réflexion en ré-
flexion, elle fe rappella l'aventure de Flora
de Gayland; mais pour celle-la, dit elle,

1 quelle raifon peut lavoir entrainée? Ce n’eft
pas le défir d’écouter les flareries, dont les
hommes nous accablent. Libre de les enten-

"I dre, elle devoit en être laffe, fcavoir du
moins les apprécier. Hé quoi, l'inno-
cence, la fatisfa£tion de n’avoir rien à fe re-

KR:

1

IE

procher font clles d’un prix fi médiocre
4

qu’on puiffe les facrifier au foible plaifir d’en-

tendre les proreftations fouvens faufles,
d’un cœur, qui prefque toujours méprife ce-t lui dont il triomphe, £e fait ‘un jeu cruel

4 de nos foibleffes
Il eff certain que Betfy chériffoir la vertu

autant qu’on la peut chérir lorfqu’elle fe don-
noit la peine de réflechir elle ne voyoit qu’a-
vec horreur tout ce qui pouvoit y donner
atteinte. Son ame étoit remplie de fent-
mens nobles, genereux; mais la vanité
y tenoit toujours la premiere place. Elle
n’avoit pas oublié les infultes de Gyland
de Proud, mais elle fe croyoit fi fupétieure
à ces fortes de dangers qu’elle regardoir
comme au deffous d’elle, le foin de les
éviter.

Mais il eft tems de revenir à Trueworth
Staple. L'un, ainfi qu'on l’a dit, ex-

tres
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tremement recommandé par fon frere; l’au-
tre par fon Tuteur.

A {a feconde vifite, le protegé de M.
Goodman fit fa déclaration; Berfy la reçut
en coquette adroite, fans lui donner d’efpoir,
fans le lui faire perdre. Hz caufoient enfem-
ble, lorfqu’on annonça un Gentilhomme,
qui difoit venir d’Oxforr, avoirà parler à
Mifs Betfy de la part de fon frere. Staple
fe retira par difcrétion, Trueworth (car
<'étoit lui-même) fut introduit, Mademoi-
felle, lui dit-il, en la faluant refpeQueufe-
ment, lui remettant une lettre, j'ai reçu
bien des marques d’amitié de M. Tarlels
mais la plus chere, c’eft l'honneur qu’il me
procure aujourd'hui. Bcrfy répondit à ce
compliment; lui ayant dernandé la permis-
on de lire fa lettre, elle y trouva ce qui fuit.

MA CHERE SOEUR,
x"

Je partirai demain pour Leicefter, ainfi
3» que je l’ai mandé à M. Goodman, qu’il

doit vous l’avoir dit mais le plus cher de
Mes amis, allant à Londres, &défirant ar-

»demment de renouveller la connoiffance
QU’il a faite avec vous à Oxfort, je l’ai
Chargé de cette lettre. Son mérite ne vous
elt pas encore connu, mais j'ai affez bon-

F 2 ne
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»,Ne opinion de votre difcernement, pour
»Ëtre afluré, que vous ne tardérez pas à le juger

digne de toute votre eftime; en attendant,
]'efpére que vous le recevrez comme un
homme, au bonheur duquel je m'intérefle
vivement. Je fuis ma chere fœur

F. TATLESs.
Comme Betfy ne doutoit pas que True-

worth n’eÂt vû cette lettre, elle ne pur s’empê-
cher derougir; mais l’arrivée de Ladi Mella-
fin de Flora latirerent d’embarras.Betfy pré-
fenta Trueworth à Miladi; la converfa-
tion devenant generale, Trueworth eur oc-
cafion de montrer cet efprit agréable dont la
nature l’avoit favorifé; fes voyages, les ob-
fervations qu’il avoit faites, le chofes rares
qu'il avoit vhes, furtout à Rome, à Naples

à Florence en furent le fujét, il ne fe
retira, qu’après avoir demandé à Ladi Mel-
lafin à Berfÿ la petmiffion de leur faire fa
cour, pendant le féjour qu’il feroit à Lon-
dres. Ladi Mellafin la luiaccorda, Ber-
{y ajouta modeftement qu’un ami de fon
frere devoit être für d’être toujours bien
venu,

Lorfqu’il fut parti, chacun fit fon éloge.
Betfy parla peu; mais elle convint en elle-
même, quil foutenoit très-bien l’idée, quë
{fon frere lui en avoir donnée. On en par-

loir
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loit encore, lorfgqne M. Goodman rentra de
mauvaife humeur: cela furprit tout le mon-
de, car le cas étoit rare. Mais fans attendre
qu’on lui fit des queftions, Mifs Betfy, lui
dit-il, j'ai à me plaindre de vous, je vous
dirai tout naturellement, que je n’aurois ja-
mais cru, que vous euffiez voulu me joucr.
Moi vous jouer M. s’écria-t-elle! apprenez-
moi, je vous prie, ce qui peur vous donner
certe idée, Vous avez manqué à la fincérité que

jetméritois de votre part, lui dit-il vivement;
vous-êtes jeune, il eft vrai, mais pas affez
pour ignorer qu’il efttrès-mal d’en impofer
à fes amis. J'ai la diffimulation en horreur,
lui-dit-elle, M. je vous prie inftamment
de me dire mon crime. J'en appelle à tout
le monde, repliquatil, je demande s’il
étoit convenable que vous fouffriifiez que
j'encourageafle les pourfuites de mon ami,
tandis que vous fcaviez que votre frere vous
avoit engagée à un autre.

Quoiqu'il s’en fallut beaucoup que Betfy
regardât comme un crime, de recevoir les
foins d’un million d’amans, étonnée, elle de-
meura muette, M. Goodman, jettant fur
la table la lettre qu’il avoit reçue de fon fre-
re: voici, dit-il, qui vous prouvera que j'ai
lieu d’être offenfé. Betfy alloit la prendre.
Non, je veux, dit M. Goodman, que ma
femme la life, &foitnotre Juge.  Ladi Mella-

F3 fin,
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fin, qui n’avoit rien dir, pritlalettre, lât
tout haut ce qu'on va voir.

A M. GoonpMan.
+5sy) ai reçu la lettre de change que vous

»»avez eu la bonté de m'envoyer, vous en
»»remercie, Je compte partir demain pour

Leicefter mais j'y ferai peu de {féjour.
Etant déterminé, ainfi, que je vous l’ai
Mandé, d'aller joindre l’armée. Plus je

»yrefléchis, plus je me confirme’ dans l’idée,
3» Que le fervice eft lefeul étar qui me convien-
»,ne fi, pendant mon abfence, vous daig-
»»nez vous{informer }s'il a vacqué quelque
semploi, foir dans les Gardes, ‘foit dans

quelqu’autre Régiment; je vous en ferai
s»très obligé. Mais, Monfieur, ce n’eft
s»»pas la feule grace que j'aye à vous de-
»smander aujourd’hui; un Gentilhomme
»»de mes amis, fort riche, de beaû-
»»Coup de mérite, qui à vû ma fœur;

Qui l’aime ne va à Londres que pour lui
Offrir fes foins. Je lui ai écrit à cette oc-

»Cafion, j'efpére qu’elle fera quelque at-
»tention à ma recommiendation je fuis {ûr
»°QUe, quantà la fortune, on ne lui fera ja-

Mais d’offre plusavantageufe, qu’elle ne
fçauroit trouver un homme plus rempli
d'honneur, ni d’un carattère plus aimable

3» plus doux; mais elle, eft jeune, vive,

peut
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s» peut-être moins capable que je ne le défi-
»»Terois de juger de ce qui peut véritablement
»,}a rendre heureufe. Je vous fupplie donc
3» d'employer toute l'autorité que votre ami-
sytié pour nous votre qualité de Tuteur

VOUS donnent pour preffer certe affaire;
C'eft la marque de bonté, la plus effentiel-

ayle qu’elle puiffe recevoir de vous, l'obli-
ation la plus fenfible que je puifle vous
avoir. Je défire ardemment de la voir à

»s l'abri des dangers de l’état ‘de fille, fuis
as ûvec refpe&t, Ke.

Fi donc, Mademoifelle, dit Ladi Mella-
fin avec aigreur, comment pouvez vous com-
mettre ainfi M. Goodman avec M. Staple, tan-
dis que vous êtesengagée à Un autre? Enga-
gée, Madame, s’écria Betfy! quoi, à un hom-
me que je n’ai vû que trois foisen ma vie,
Qui ne m’a jamais dit un mot qui reffemblät
à de l'amour. Il ne s’agit pas de fcavoir s’il
vous a compté fleurette ou non, lui dit Mon-
fleur Goodman vous connoiffez de reste fes
fentimens, fans doute il n’ignore pas les
vôtres, puifqu’il a pris la peine de venir de
fi loin; mais vous auriez dû m’informer,
de fon arrivée, de la lettre de votre frere
j'aurois refufé M. Staple, comme je viens
tout à l'heure d’en refufer un autre qui fe pré-
fentoit; mais je l’ai éconduir, car pour moi,

“je ne connois rien à toutes ces fadaifes,

F4 n’aime
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n'aime point du tout à faire perdre leur tems
à d’honnêtes gens. Ces derniers mots fans
doute piquerent plus Bet{y que tout ce qu'il
avoit dit: elle fe croyoit fûre de Trueworth

de Staple regrettoit fenfiblement la per-
te d’un troifiéme adorateur; mais trop fine
pour fe laiffer pénétrer, elle répondit fim-
plement, qu’il pouvoit fairece qu’il voudreit,
qu’elle ne craignoit pas de manquer de ma-
ri, n’avoit de préférence pour perfonne;
mais, ajouta-t'elle, il eft bien étrange qu'u-
ne fille à établir, n’ait pas la liberté d’écou-
ter toutes les propofitions; elle fe retira
dans fa chambre, fans vouloir reparoître de
tour Je jour malgré les inftances de Flora
de M. Goodman, qui fe repentant de l’avoir
trop pouflée fut lui -même l’en prier.

CHAPITRE XVI.
Nom &T Caraëtère du troifième Amant

de Bet{y.
wuoique Ladi Mellafin eût paru blâmer(x la conduite de Betfy il s’en falloit beau-

coup qu’elle füt fâchée de lui voir plufieurs
amans; elle efpéroit que lorfqu’elle auroit
choifi: quelqu'un d’eux pourroit jetter les
yeux fur Flora: elle dit donc à fon mari,
qu’il falloir écouter tout le monde, M.

Good-
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Goodman, accoutumé à être gouverné par
{a femme, trouva qu’elle avoit raifon.

Le, lendemain pendant le déjeuner, m’a-
vez-vouS pardonné ma mauvaife humeur
d'hier, dic-il à Betfy? A vous dire vrai, j’é-
tois un peu faché de’ voir mon pauvre ami
Staple réuffir fi mal auprès de vous d'au-
tant plus que votre frere me{çaura peut-être
mauvais gré de m'être oppolé à fes défirs;
mais vous pouvez faire ce qu’il vous plaira,
je vous promets de ne plus me mêler de ces
fortes d’affaires.

Monfieur répondit très- férieufement Bet-
£y, je recevrai toujours avec reconnoiffance
les avis que mes amis auront la bonté de me
donner, quand je penferai à m'’établir, je
ne négligerai pas le vôtre; mais ajouta t'elle,
on croiroit par la façon preffante dont mon
frere vous a écrit, qu'il voudroit me forcer
à ce mariage. j'aime mon frere autant qu’il
eft poffible d'aimer, mais cependant mon
amitié pour lui, ne m’engagera pas à pren-
dre par complaifance un état, pour lequel
j'ai aujourd'hui plus d’éloignement que de
penchant. C'eft-à-dire, dit M. Goodman,
que vous avez plus d’éloignement que de pen-

chant pourJes perfonnes qu’on vous propo-
{e? Point du tout, répondir-elle, M, True-
worth M.Stapleme paroiflent également
aimables, mais il me femble qu’on peut con-

F C venir

PA
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venir qu’un homme a du mérite, fe plaire
même avec lui, fans défirer de lui apparte-
‘nir pour toujours: jecrois férieufement, que
je n’aimerai jamais; mais en tout cas, ce ne
feront que de très-longs fervices, qui pour-
ronr m'y engager. Bon, bon répondit
Goodman idées romanefques dont vousre-
viendrez bientôt. La lettre fuivante qu’on
remit à Betfy-rompit la converfation.

BezLE CREATURE,
TJe ne fuis point galant ni petit- maître,
j'ai eu fort peu de -commerce avec

5 les femmes; mais je fuis ‘franc fin-
sCère, Vous pouvez vous fier à ce que
s,je vous dirai; j'ai, graces à Dieu, ac-

quis une affez grande fortune, j'ai eu
quelquefois envie de me marier, dans la

3» ve d’avoir un fils qui jouËt du fruit de mes
s travaux; je vous dirai même que j'ai été re-
»»cherché par d'affez jolies femmes; mais

MON cœur vous donne la préférence, fi
VOUS pouvez m'aimer de même, je vousaf-
fure que nous ferons heureux. Je parlai
hier à votre Tuteur; car j'aime à fçavoir
tout d’un coup à quoi m’en tenir; mais Je
Vent de ce côté-la me parut contraire, de

a forte que j'ai pris le parti de m'addreffer
3» dire&lement à vous. Je fçai bien que jene

fuis pas le feul qui prétende toucher au mê-

»s Me
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s»me port; mais que m'importe, j'ai plus

d’une fois doublé le Cap de Bon Efpéran-
»sCe, n'ai jamais manqué d'arriver; ainfi
»»je ne vois pas pourquoi je craindrois un

naufrage fur terre. l'ai environ quarante-
buit ans, il eftvrai, peut- être me trou-

»3 Verez-VOUS Un peu vieux mais j'ai une fan-
té qui uferoit vingt dè vos fades délicats
petits-maîtres, qui n’ont pas la moitié de

»,MOn âge. Quelle que foit votre fortune,
s»je la doublerai, votis affurerai de plus
s, un bon doüaire, fil vous avez le bonheur

de me fur-vivre. Je fçais que vous autres
jeunes filles, n’aimez pas à laiffer de votre

‘»s Écriture entre les mains des hommes; ain-
‘sy fi je n’attends point de réponfe, mais je vous

prie de faire attention à mes propofitions
"s»j irai ce foir chez M. Goodman, feavoir ce

Que vous en penfez, il le prendra comme
»»il voudra je me fens capable d'affronter

tOutes les tempêtes pour aller à vous; car
Je fuis, ma chere amie, votre amant très-

ss affeGionné, très fincère très- humble

J. Hrsom.
Cette lettre parut fi plaifante à Betfy, que

l’envie de rire l’'empêcha plus d’une fois de
pourfuivre; mais enfin, parvenue à la finir,
elle là donna à M.Goodman. Lifez ceci M.
lui dit-elle, vous verrez du moins que je

ne
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ne vous fais pas un miftère de tous mes
amans. M. Goodman la lât, dit en riant,
il eft bien incommode d’être le Futeur d’une
jolie perfonne. Que j'accorde, on que je
refufe mon confentement, je me fais égale-
ment des ennemis; cependant, ajouta- til,
ne plaifantez pas tant du Capitaine, c’eft un
fort bon parti, je vous aflure, que plu-
fleurs de nos plus huppées voudrgient bien

attraper: il a été vigt-cinq ans au fervice de
Ja Compagnie des Indes, a fait plufieurs vo-
yages heureux, eft immenfement riche
il eft vrai qu’il a paffé la meilleure partie de
da vie à la mer qu’il a peu de politeffe
mais c’eft un très-honnête homme, je
voudrois bien qu’il fe fût adreffé à Flora.
Je ne l’aurois peut être pas refufé, répondit-
elle d’un tonenjôué: j'aimerois prodigieufe-
ment un mari qui feroit abfent trois ans de
fuite, qui me daifferoit promener dansun
bon carroffe à fix chevaux, tandis qu’il par-
coureroit l'Océan pour m'’aller chercher de
nouvelles richeffes. Hé bien, dit Betfy,
riant encore plus fort, quefçait-0n Quand
je m’en ferai-affez divertie je vous le céderai
peut-être. Vous êtes deux efpiegles, s’écria
Goodman! je vois le Capitaine en bonnes
mains, mais je l'ai prévenu {ur le fort qui
l’attendoir, je ne le plains pas. Il fortir,
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les jeunes perfonnes furent s'habiller, tou-

jours plaifantant fur le pauvre Capitaine.
Un bruit confus de différentes voix, par-

mi lesquelles elles reconnurent celle de Ladi
Mellafin, les interrompit. Flora courut
pour en fçavoir la caufe, que Berfy apprit,
ainfi qu’on va le voir,

Nanny, cette même Nanny, qui jadis
lui avoit rendu une ‘lettre de Saving, entra
dans fa chambre. Qu'eft-ce que tout ce
bruit, lui dit Betty? Oh! Mademoifelle, je
crois que le diable eft là-bas, répondit Nan-
ny. Madame a renvoyé John le Sommelier,

a ordonné à Prinks de lui retenir 30 Schel-
Jins pour une Paffoire d’argent qui fe trouve
perdue. John n’a pas voulu, a dit réfo-
lument qu’il ne fortiroit pas fans avoir fes
gages en entier, qu’il ne vouloit pas qu’on
lui fit payer une Pafloire, qui fans doute
âvoic fuivi le Collier de diamans. Prinks a
rendu ce propos à Milladi elle s’en eft fi vi-
vement courroucée, que fans le retour de
notre maître il n’y faifoit pas bon pour nous
cépendant elle a fait payer John, mais croi-
riez-vous qu'’auffitôt que notre maître a été
forti, elle eft venue dans l’endroit où nous
fimangeons, où le pauvre garçon nous difoit
âdieu elle l’a battu, elle à crié, juré, nous
a tous aécufés de quelque chofe, protefté
que noùs fortiriétié tous; enfin elle à fair le

dia-
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diable, Mais que vouloit-il dire par ce Col-
lier de diamans, dit Betfy? Oh! Mademoi-
felle, répondit certe fille, je vous conrerai
tout; mais vous me promettrez de n’en pas
parler; ce n’eft pas que j'eftime ma condi-
tion, ni que je veuille me la conferver, mais
je ferois fâchée qu’on fçût que cela vient de
moi. Betfy l'affura du fècret, Nanny
ayant bien fermé la porte, vous fouvenez-
vous, Mademoifelle, lui dit-elle, du trouble
dans lequel Ladi Mellafin Prinks parurent
un jour que vous deviez faire des vifites en-
femble; qu’elle quitta fes beaux habits, en
prit de mauvais, fortit avec elle en fiacre
que Prinks revint au logis s’en retourna
fur le champ? Oui, dir Betfy, je me rap-
pelle qu’elles paroiffoient dans une grande
agitation. Hé bien! continua Nanny, ‘ce
même jour-là, John avoit été voir un de fes
coufins, qui demeure chez un Prêteur à-ga-
ges, dans la rue des Voleurs; il étoit aflis
derriere le comptoir, lorfqu'il apperçut à
travers une porte vitrée Prinks, qui venoit
emprunter fur le Collier de fa Maîtrefle 130,
ou 150 Guinées,. je ne {çai pas bien lequel
des deux; mais la fomme n’y fait rien. John
fort étonné, réfolut d’éclaircir cette affaire:
il fortit fans que Prinks l’apperçût; lors-
qu’elle fut dans le flacre, il monta derriere,

la fui vit jusqu’à la maifon d’un Huiffier,.
oùf
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où il Ja vit entrer; de forte que cet argent
fut employé à dégager quelqu’un avoit arré-
té, En vérité, continua Nanny, il y a des
gens bientrompeurs! mon pauvre Maître ne
fe doute pas de l’emploi que l’on fair de fon
bien; mais je vous affure que les domefti-
ques en fouffrent affez. Le retour de Flora
arrêta les commentaires de Nanny elle ren-
tra fe plaignant des domeftiques en général,

dir à Betfy, que jamais elle n’avoir vû fa
mere fi en colere.  Betfy trop occupée dece
qu’elle venoit d'apprendre, ne répondit rien
mais elle fe rappella que Milladi ne s’étoit
point habillée depuis le jour en queftion,
avoit toujours éludé de faire des vifites fans
doute parce qu’elle n’avoit pas fon Collier.

Cette aventure l’étonna d’autant plus qu’el-
le lui fçavoir de l'argent en réferve, elle
jugea qu’il falloit que la fomme pour laquel-
le fon Ami avoit été arrêté, fût forte pour
avoir ufé d’une pareille reffource; elle aù-
roit bien voulu fçavoir qui étoit cet ami,
pour qui elle avoit tant de bonté: elle ne
l’ignora pas long-tems; mais avant d’en in-
former le Lefteur, nous avons autre chofe
à lui dire,

CHA-
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Tç CHAPITRE XVIIMoins fmportant que le précédent; mais né-
ceffaire.

à, e retour de M. Goodman rétablit le cal-Î me dans la maifon: on dînoit lorfqu’on
Ÿ apporta une lettre de M. Srtaple, par laquel-

le il prioir les Dames d’un concert, dont le
né

k célébre Buononcini avoit compofé la mufi-
A

leurs Muficiens. Il leur envoyoit des billets,A
Li que, qui devoit être exécuté par les meil-

leur demandoit la permiffion de les accom-
pégñer. Voilà qui vient bien mal-à propos;
s’écriérent Ladi Mellafin Flora! Que fe-
rons-nous du Capitaine? Vous n’y entendez
rien, dit Betfy, nousle meneronsavec nous
il doit venir à cinq heures; Staple fera ici
jè he pourrai pas donner à mon Marin la
téponfe qu’il défire, c’eft toujours ce tems-
là de gagné. Tout cela n’étoit pas du goût
de M. Goodman; maisil ne puts’empêcher
d'en rire. Puisque tout eft arrangé, dit a-
forts Ladi Mellafin, je donnerai mon billet
æü Capitaine: Betfy, Flora, M. Goodman

If

lui-même prefférent en vain Milladi d'aller
au Concert elle répondit qu’elle avoit la mi-

pb graine, on n’en parla plus: mais fon re-
h fus obftiné confitma à Betfy le récit de Nanny

fur

k

EE meme
PE
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fur le Collier de-diamans. Il lui reftoitune
difficulté; elle craignoit que Trueworth ne
vint, ne voulut pas le mener; elle n’efpé-
roit pas qu’il fe trrompât fur le compte de
M. Staple, vouloit lui cacher ce rival, d&
moins juiqu’à ce qu’il fe fûr déclaré. True-
worth lui-même la tira d’embarras. T lui
étrivit dans ce même moment une Lettre
très-galante, par laquelle il la prioit d’accep-
ter Un écureuil qu’il lui envoyoit, qu’une
affaire indifpenfable ne lui permettoit pas
d’aller lbi offrir lui-même.

Betfy reçut avec complaifance la lettre
le préfent, chargea le Porteur de dire à
fon Maître qu'elle le verroit toujours avec
plaifir.

On admira l’écureuil, fa chaîne étoit d’or,
{a cage parfaitement belle, chacun fit l'é-
loge du goût de Trueworth. Betfy étoit
enchantée mais quoiqu’également fatisfaite
du refpett de la paffion qu’il lui témoig-
noit, elle ne pouvoit renoncer aux affiduités
de Staple, Tour, jusqu'aux foins brusques
du Capitaine, flattoit fa vanité.

M. (Goodman, pour n’être pas témoin
d'une pleifanterie qui le fâchoit, fortit avant
l'heure indiquée; peu-après nos deux rivaux
fe préfenterent en même tems à la porte, M.
Staple demanda Mifs Berfy: Et'moi auffi
s’écria le Capitaine, j'ai à parler à cette jeune

T. Partie, G Demoi-
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Demoifelle, fi elle en a le tems; dites lui que
je fuis le Capitaine Hifom. Staple qui étoit
connu, fut fur le champ introduit; mais le
Capitaine fut obligé d’attendre qu’on eût in-
formé Mifs Bet{y de fon om: Ce drôle-là,
{e dit-il en lui-même, eft fans doute un de
ceux dont M. Goodman m'’a parlé; mais il
me femble que fçachant que je devois venir,
elle auroit dû donner fes ordres, ne pas
me faire attendre pendant que ce freluquet
Jui comptefes raifons.  L'impatience le prit,
il commença à fe fâcher à frapper rude-
ment de {a canne à la porte, au grand diver-
tiffement de la compagnie: mais Betfy qui
ne vouloit pas l’impatienter davantage, après
avoir mis Staple au fait du perfonnage du
parti qu’elle comproit en tirer, ordonna
qu’on le fit entrer, pour adoucir fon cha-
grin, s'avança elle-même fur l’efcalier, le
pria de monter.

Elle le reçut avec tant de douceur, rejet-
tant la faute fur le domeftique, qui avoit,
dit-elle, oublié fon nom, que le Capitaine
remis en belle humeur, c’eft une bagatelle,
Mademoifelle, lui dit-il, jai fouvent atten-
du pour des gens que je n’aimois pas tant
que vous; mais vous fçavez, ajouta-til, en
l’embraffant familiérement, que nous avons
une affaire enfemble, une affaire qui deman-
de une prompte expédition, très-propre
à me rendre impatient. Toute



L'ÉETOURDIE. 99
Toute la compagnie eut affez de peine à

ne pas partir d’un éclat de rire mais Betfy
fe contint: Nous en parlerons une autre
fois, lui dit-elle, Monfieur, nous allons au
Concert, j'efpére que vous voudrez bien
nous accompagner; Ladi Mellafin a pris un
billet pour vous Je lui fuis bien obligé, lui
répondir-il; mais je ne fcais pas trop fi M.
Goodman le trouvera bon, car il a voulu
m’éloigner de fa pupille; j'ai d’abord jugé
que le vent de ce côté-là ne m’étoit pas favo-
rable, j'ai reviré de bord, changé de voile,

dirigé mon vaiffeau droit au port: C’eft
en vérité très-bien fait, dit Staple mais
j'efpére, Capitaine, que vous avez pris vos
précautions pour éviterla rencontre dequel-
ques vaiffcaux affez forts-pour vous renver-
fer: Quant à cela, répondit le Capitaine,
vous pouviez vous épargner cet avis: je fçai
bien que je dois trouver deux petites flutes
fur mon chemin mais elles me livreront paf-
fage, ou je les coulerai à fond. Staple n’ig-
noroit pas les prétentions du Capitaine: il
étoit inftruir du projet de Betf{y; mais il étoit
vif, ne put, fans rougir de colère, en-
tendre certe brusque répartie. Ladi Mella-
{fin qui s’en apperçut, qui craienit que! ce
qui ne devoit être qu’une plaifanterie, ne
devint férieux, rompit cette converfation

s’'adreffant au Capitaine, elle lui rappella

Ga ce

PIE
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ce qu’il avoit dit de M. Goodman, luiexpli-
qua les motifs de fa conduite à l’occafion
de Betfy, l’affûra qu'il n’avoit pasau mon-
de de meilleur ami.

‘Tandis que Ladi Mellafin excufoit fon
Mari Bet{y exhortoit M. Stapie à ne pas fe
formalifer des difcours d’un rival auffi peu
dangereux. Il le lui promit, elle obtint,
quoiqu’avec peine, qu'il donnât, la main à
Flora, abandonnât la fienne au Capitaine.
L’arrangement fait, ils partirent tous qua-
tre dans le carrofle de M. Goodman, ar-
riverent au Concert. Le Capitaine fut en-
chanté de la mufique, convint d’aifez bon-
ne foi qu’elle étroit préférable dux inftrumens
de fon vaiffeau: Je veux emmener ces gens-
Jà avec moi, dit il: Cela feroit un peu cher,
lui dit doucement Staple. Bon, répliquale
Capitaine, que peuvent tant coûter ces drô-
les-là, cinq ou fix-cens Schellings? Hébien,
je les donnerai volontieres pour divertir mon
équipage. On lui repréfenta qu'il n’y avoit
aucun des Muficiens qu’il avoit entendu, à
qui fon talent ne valut mieux que tel emploi
de terre ou de mer que ce fût: ilerut qu’on
plaifantoit; mais Betfy, en qui il prenoit
déja beaucoup de confiance, l’en ayant affuré,
il reconnut fon erreur, qui divertit beau-
coup ceux qui furent à portée de l’entendre.

Après
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Après le Concert, ils revinrent enfemble

fouper chez M. Goodman: on ne rendra
pas la fuite de leur converfation, le Leéteur
doit en avoir une idée fuffifante.

CHAPITRE XVIL
Suite du précédent.

ÆGoodman s’étoit retiré fort tard,JN KL. w’avoit ététémoin de rien; mais il ap-

prit avec plaifir que Ladi Mellafin l’eût re-
concilié avec le Capitaine, le plaignit du
ridicule qu’il s’étoit donné. Notre Etour-
die, au contraire, s’en divertiffoir; les em-
preffemes qu’on avoit pour elle, ne lui pa-
roiffoient qu’un tribut dû à fes charmes; elle
ne connoifloit pas les tourmens qu’elle cau-
foit jamais coquette fçur-elle diftinguer la
fimple galanterie des fentimens vrais? Il fuf-
fifoit à Betfy d'être admirée: peu occupée
à pénétrer les vûes de fes Amans, elle ne l’é-
toit qu’à fe procurer la déclaration de True-
worth, qui lui manquoit; elle l’attendoir le
lendemain pour fe débarraffer du Capi-
traine de Staple, elle fe dit engagée chez
une de fes Amies; ce que le Capitaine reçut
d’un air affez chagrin.

Bet{y ne fe trompa pas. Trueworth pa-
rut,le lendemain, la trouva feule badi-

G 3 nant
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nant avec fon écurcuil; la joye qu’il en eut,
lui donna une nouvelle vivacité: Me pardon-
nerez-vous, lui dit-il, Mademoifelle, d’a-
voir ofé vous offrir un auffi foible préfent
Ah, Monfieur, lui répondit-elle, quoique
je vous doive le plaifir qu’il me fait, je ne
vous pardenne pas de parler avec ce mépris
de mon écureuil, je l’aime à la folie: Je fe-
rois bien à plaindre, lui dit-il, fi je n’avois
rien à vous offrir de plus digne de vous
Monfieur votre frere, continua-ril, doit
vous avoir préparée à l’aveu que j'ofe vous
fraire, c’eft lui qui m’autorife à vous dire
que je vous adore, que fi jamais vous
daignez accepter le cœur que jé vous offre,
le moment où vousle recevrez, fera le plus
heureux de ma vie.

Quoique Betfy fût accoutumée aux decla-
rations, qu’elle s’attendir même à celle de
Trueworth, elle ne fe trouva pas pour y ré-
pondre, la facilité qui lui étoit ordinaire
mais l’arrivée de Flora la tira d’embarras
elle venoit prier Trueworth de paffer chez
Ladi Mellafin. Il ne put s'en défendre, ni
reprendre fa converfation avec Bet{y mais il
revint le landemain. Ladi Mellafin étoir for-
tie, Betfy étoit feule avec M. Goodman
elle lui préfenta Trueworth comme un ami
de ‘on frere nouvellement arrivé d’Oxfert,

le bon Goodman au fait, ne manqua pas

aux
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aux bons procédés, il prétexta une affaire,

fe ‘retira: mais Trueworth profita peu
de fa complaifance, fut defagreablement
interrompu par l’arrivée de Staple. L'air de
familiarité avec lequel il aborda Betfy, l’al-
Jarma; mais Staple ne prit pas le mème
ombrage, trouva affez naturel que l’Ami
du frere de Betfy lui fit une feconde vifire.
Un moment après fon arrivée, on vint dire
à Betly que le Capitaine demandoit à lui par-
ler: Hé bien, qu’il vienne, dit-elle Made-
moifelle, répondit le domeftique, je lui ai
dit qu’il pouvoit monter; mais il prétend
avoir avec vous de grandes affaires qu’il ne
peut traiter devant le monde. Betfy Sra-
ple partirent d’un éclat de rire qui fcanda-
lifa un peu Trueworth: Croiriez-vous, lui
dit alors Staple, que cette preffante ambaf-
fade viént d’un Soupirant? Oui en vérité,
ajouta Betfy, qui prépare de terribles affai-
res à ceux qui voudront lui difputer mon cœur;
mais allez, dit-elleaulaquais, dires-Jui que
j'ai compagnie, que je ne fçaurois quitter,

que je le prie de monter. Le Capitaine
d’affez mauvaife humeur monta, falua bruf-
quement Berly elle-même, prit fans façon
une chaife, s'aprochant d’elle autant qu’il
lui fut poffible J'aurois efpéré, Mademoi-
felle, lui dit-il, que vous auriez trouvé plutôt
une Occafion de me parler; vous devez me

G 4 croire
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croire un peu mal à mon aife jufqu’à ce que
je fçache à quoi m'en tenir: Hélas! lui dit-
elle, à votre ton, Monfieur, qui eft unami
de mon frere; vous prendra pour un créan-
cier: Non, non, dit-il, quant à cela, vous
ne me devez rien qu'un peu de bonté, que
je crois mériter feulement à caufe de mon
amour pour vous; mais, Mademoifelle, je
ferois bien aife d’avoir votre réponfe fur l’af-
faire pour laquelle je vous ai écrit: Je vous
affûre, reprit Betfy, que je n’ai pas eu feu-
lement le tems d’y penfer; ce n’eft pas le
moment d’en parler, puifque nous voilà
quatre, faifons un quadrille.

Trueworth Staple y confentirent, on
demandoit des cartes, lorfque le Capitaine

ri

as les arrêta Je n’ai jamais aimé le jeu, leur
1 dit-il, je n’ai pas du tems à perdre com-
Un

i

me ces Meffieurs, qui, fans doute n’ont ‘pas
d’occupation plus férieufe que celle de s’ha-

IH
biller de faire des vifites, pour moi, j'ai
beaucoup d’affaires, mon vaiffeau reçoir fa
cargaifon, je ne fçai fi nous ne mertrons
pas à la voile dans fix ou fept femaines
ainfi, Mademoifelle, je vous prie defixer un
jour où nous foyons feuls, afin que je fça-
che tout d’un coup quelle eft votre réfolution.

à 5 pe Fi donc, Capitaine, repondit Betfy je vous
auffure que je n’ai jamais donné de rendez-
vous: Je lecrois, dit-il, mais faites attention

que
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que je demeure fort loin, que je n’ai-
me pas à me faire rouer dans vos
maudits fiacres; d’ailleurs je viendrois bien
mille fois l’après midi fans vous trouver feu-
le, le matin j'ai affaire à la Bourfe ou à
la Compagnie des Indes c'eft pourquoi je
crois qu’il ‘nous convient également de ne
pas bärguigner; car voyez-vous, ma belle
Demoifelle, fi nous nous convenons, il fau-
dra peu de tems pour régler routes chofes
avant que je m’embarque: Nous en aurions
trop peu, répondit Betfy, ainfi je crois qu’il
faut attendre votre retour: Mon retour,
s'écria-t-il! penfez-vous que je ferai trois ans
dehors? Envérité, Monfieur, lui dit Betfy,
je vous repéte ce que je vous ai déja dit, je
n’ai point penfé à cette affaire, ne puis mê-
me vous pomettre d’y penfer davantage.

Le Capitaine parut fi étonné, que True-
worth Staple ne purent s'empêcher de ri-
re, pour contribuer à l’amufement de Bet-
{y, ils lui repréfenterent qu’elle ne fe prê-
toit pas affez à fa commodité en effet, di-
rent-ils, c’eft une trop grande fatigue pour
un homme obligé d'aller tous les jours fur le
Port, de faire encore une courfe de quatre
milles fur le pavé de la Ville; ainfi, Made-
moifelle, il faudroit donner à Monfieur!une
réponfe pofitive,

G 5 Le
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Le Capitaine qui s'appercut très-bien qu’on

fe mocquoit de lui, en feur fi mauvais gré à
Berfy, que tout fon amour fe changea fur le

champ en mépris, pour couper court à
la plaifanterie: Meffieurs, leur dit-il d’un
ton affez fier, je vous donne avis de vous mê-
ler de vos affaires, nous n’avons rien de com-
mun que je fcache; mais je vous avertis que
fi vous venez ici pour ce que je foupçonne,

fur ma parole, on vous y donnera du fil à
retordre; quant à vous, Mademoifelle, dit-
il à Betfy, j'aurois cru que vous me deviez
une réponfe un peu plus honnête fi vous
n’approuviez pas mes propofitions, me le
dire d’abord; mais n’y pen{ez‘pas plus que
moi; je vois affez de quoi il retourne &s'il
me prend encors envie de naviger vers la cô-
te du mariage, je fçaurai mieux choifir mon
port; ainfi je demeure votre Serviteur. Il
fortit, rencontra Ladi Mellafin Flora,
qui le voyant tour courrucé, voulurent le fai-
re remonter mais il répondit que Betfy n’é-
toit qu’une évaporée avec qui il avoit fini
pour toujours: je ferois cependant bien aife,
dit-il, de boire avant mon départ une bou-
teille de Punch avec notre ami Goodman
mais je ne viendrai plus ici pour y fervir de
jouet: Ce fut en vain que Flora lui repréfen-
ta qu’il n’étoit pas juite de la punir, elle
fa mere, d’une étourderie à laquelle elles n°a-

voient
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voient aucune part. Iltintferme, par une
prompte retraite, il fit perdre à Flora l’efpé-
rance de profiter du refus de Betfy.

CHAPITRE XIX.
Oui doit rendre le Lecteur un peu plus

Feu”
circonfpect.

1n ne parla le refte de la journée que du
Capitaine Hifom: chacun en plaifanta,

Trueworth feul excufa l’extrême attachement
qu’il avoit marqué pour fon métier, d’au-
tant plus pardonnable, dit-il, que c'eft au
commerce que la nation doit fes principales
forces. Staple, dont le pere avoit été com-
merçant, lui fçut fi bon gré de cette refléxion,
qu'après fon départ il en dit mille chofes obli-
geantes, parut avoir pris tant d’eftime pour
lui, que Berfy fe divertir beaucoup en elle.
même par l’idée du changement qu’elle pré-
voyoit, lorsqu’il s'appercevroit de la riva-
lité.

Mais autant Staple étoit tranquille, autant
‘Trueworth étoit tourmenté. Ce rival qu’il
ne pouvoit méconnoître, lui paroiffoit re-
doutable: il avoit du mérite; il étoit prote-
gé par le. Tuteur de Betfy; il s’étoit préfen-
té le premier: c’en étoit trop pour le repos
de Trueworth. Il revint le jour fuivant de

très-

on
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très-bonne heure. M. Goodman qui avoit
du monde, avoit dîné plus tard qu’à l'ordi-
naire il étoit encore à table, Bet{y vint elle-
même le recevoir. Trueworth, dontle pro-
jet étoit de l’éloigner defon rival, autant qu’il
le pourroit, en faifit l’occafion, lui pro-
pofa de profiter du beau tems pour aller avec
Flora prendre Fair dans l’un de ces beaux
Villages dont Londres eft environné: Je le
veux bien répondit Betfy, je réponds mê-
me de Flora qui fera bien aife de fe débar-
raffer d’une compagnie qui l’ennuie. Flora,
parut, accepta la partie, fut demander à
Ladi Mellafin la permiffion de prendre fon
carroffe: Que je ferois heureux; dit pendant
ce tems-là'Trueworth à Bet{y, fi je ne de-
vois pas votre complaifance à l'amitié de mon

cher Tatlefs: mais je m’apperçois que j'ai un:
rival un rival dangereux: le fortuné M.
Staple s’eft peut-être rendu maître d’un cœur
auquel je facrifierois ma vie je fuis venu trop
tard

Peut-être trop tôt, répondit Betfy en fou-
riant, l’un l’autre troptôt, fi Staple eft
tel que vous le croyez; car je vous affûre que

mon cœur eft libre, le fera long-tems;
ainfi il faut que ceux qui y prétendent foient
plus patiens que le Capitaine Hifom. True-
worth alloit répondre, lorfque Flora vint di-
re que le carroffe étoit prêt, ils partirent.

Avec
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Avec moins de difcernement que n’en avoit

‘Trueworth, on fe feroit aifément appercu
que le ton férieux n’étoit pas celui qui plai-
foit à Bet{y il rappella toute la vivacité, tou-
te la gayeté dont il étoit capable pendantleur
promenade, il régala Betfy Flora de tout
ce qu’il trouva eut fi bien le fecret de les
amufer, qu’elles ne revinrent que fort tard
de forte qu’il eut le double plaifir d’être avec
fa Maîtreffe, d’en éloigner fon rival. 11
en jouit encore mieux, lorfqu’à leur retour,
on dit à Betfy que M. Staple s’étoit préfenté
pour la voir.

Le landemain auffi- tôt qu’il fut jour chez
elle, Trueworth vint lui demander fi la pro-
menade ne l'avoit point incommodée Point
du tout, lui dit-elle avec vivacité, j'en ai
été {fi contente, que vous me trouverez tou-
Jours prête à la recommencer Je vous prends

au mot, lui dit-il, tranfporté defe voir pré-
venir, je viens vous propofer de prendre
un bateau pour nous promener {ur la Tami-
fe: Je le veux bien, lui dit-elle, nous le pro-
poferons à Flora dès qu’elle fera rentrée: En
attendant, reprit Trueworth, voudriez vous
me permettre de vous dire une centurie que
j'ai lÂe ce matin, qui m°a paru répondre
fi juite à ce que vous difiez hier fur la perfé-
vérance d’un amant, que j'en ai été frappé.
Alors il lui chanta qu’un Patriarche avoit tra-

vaillé
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vaillé quatorze ans pour mériter une femme
aimable, fans fe plaindre de la longeur du
tems, il difoit que non feulement quator-.
ze ans, mais quatre cens ne lui paroftroient
qu’un jour, fi la briéveté de la vie permet-
toit des foins auffi longs, s'il pouvoit fe
flatter de les voir récompenfés de même.

Trueworth avoit Ja voix belle beaucoup
de goût: Berfy en fut enchantée elle lui fiti

répéter cette chanfon, voulut l'accompagner
elle-même de fon clavecin enfin elle parut
s'être fi fort amufée, qu’après le retour de
Flora, Trueworth fe retira très-fatisfait de
fa vifite.

Il revint de très bonne heure cette fe-
conde promenade ne parut pas moins agréa-
ble à Betfy que la précédente: elle fut fuivie
de plufieurs autres qui l’amuferent beaucoup,
mais dont le récit ennuieroit fans doute le
Lefteur. Nous dirons feulement que Staple
après avoir paffé huit jours fans voir Betfy
informé à la fin qu’il devoit cette privation
aux foins d’un rival, vivement allarmé,
prit le parti de confier à M. Goodman fa pei-
ne fon inquiétude cet honnête homme fut
très -embarraflé il avoit promis à Betfy de
ne plus fe mêler de ces fortes d’affaires maisa preffé par le fils de fon meilleur ami, par
Jui dont il avoit lui-même encouragé la paf-
fion, il lui avoua naturellement que True-

worth
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worth étoit fort appuyé par le frere de fa
pupille il lui témoigna combien il étoit fA-
ché que les chofes tournaflent ainfi: mais il
ajouta qu’il n’y pouvoit ricn, que la jeune
perfonne difpofoit d’elle-même, qu’il igno-
roit fes intentions, que c'étoit d’elle feule
qu’il pouvoir apprendre fon fort

Staple peu fatisfait, réfolut cepandant de
fuivre l'avis qu’on lui donnoit, de s’é-
claireir avec Bcrfy. Dans cette idée, il vint
la voir le lendemain matin, liberté qu’il
n’avoit jamais prife: elle ne s’en fâcha point
mais lorsqu’il voulut s'expliquer fur True-
worth, lui témoigner fes craintes, elle lui
marqua avec tant de hauteur la furprife où
elle étoit, que par les égards qu’elle avoit
eus pour lui, il fe fût cru autorifé à conda-
mner ceux qu’elle avoit pour les autres, que
le pauvre Staple confterné ne s’occupa qu'à
l’appaifer; il employa toute fon éloquence à
lui perfuader qu’une paffion véritable n’é-
toit jamais fans crainte fans quelque ja-
loufie, il convint du mérite de Trueworth
il lui en paroiffoit, difoit-il, plus dange-
reux: il exprima.la douleur qu’il avoit eue
de paffer huit jours fans la voir tandis qu’un
rival jouiffoir de fa préfence mais Betfy ir-
ritée’ne pouvoit être adoucie, le malheu-
reux Staple, après avoir épuifé tout ce que
Pefprit, l'amour, la douleur, le défefpoir

purent
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purent lui diter, fe retira bien plus allarmé
qu’il n’étoit avant cette converfation il ren-
contra M. Goodman qui lui fouhaita le bon
jour: On m’en a donné un bien cruel, ré-
pondir-il d’un ton, pénetré, mais je mettrai
fin au tourment que j'endure. Il forti bruf-
quement, fut fe préparer à ce que le Lec-
teur dévine fans doute.

CHAPITRE XX.Duel entre les deux Rivaux.
An peint l'amour aveugle, on a raifon;U les Amans voyent jamais les chofes

dans leur vrai jour les plus petites faveurs
les tranfportent, les plus fimples froideurs
les défefpérent, leurs joyes, leurs douleurs,

leurs craintes font prefque toujours idéales.
Staple n’attribua point le- traitement qu'il
avoit reçu de Betfy à un carattère qu’il au-
roit dû connoître; il le recût comme une
‘fuite de fa tendrefle pour fon rival il fe crut
fans efpérance; entraîné par fon defefpoir,
‘il écrivit à Trueworth en ces termes:

MONSIEUR,
sanL'ous nos défirs tendent à la poffeffion

»»du même Objer; mais nous ne pouvons
Être tous deux heureux, il faut donc que
les armes décident notre fort. Je vous at-

»»tendrai
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sstendrai demain dans le Parc entre fepr

huir heures du matin comme cette affaire
H’intérefle que nous, il feroit injufte d’y

33 €Ngager nos Amis: ainfi je m'y trouverai
nfeul, veus prie d’y venir de même.

STAPLE.
Truweworth étoit chez lui lorsqu’on lui

apporta ce billet, auquel il répondit {ur le
champ ce qui fuit.

Quoiqu'il me parut plus jufte de laiffer
»»la décifion de notre fort à la Perfonne que
s» NOUS aimons, à laquelle il appartiendra

toujours d'en décider, quel que foir l’évé-
neMent du combat, je ne puis, fans man-

»»QUer à ce que je me dois, refufer votre
Propofition je me rendrai feul au lieu

3» à l’heure que vous m’indiquez. »s.

C. TRUEWORTH.
Il eft aifé de juger par la réponfe de True-

worth, que ce combat lui deplaifoit; mais
{fon courage ne lui permit pas de l’éviter quoi
qu’il en foit, il futile même jour voir Betfÿ

loin de rien faire cennoître de ce qui s’é-
toit paffé, il parut plus gai qu'à l'ordinaire,

propofa une nouvelle promenade. Betfy,
avec fa franchife ordinaire, répondit qu’elle
le vouloit bicn; mais Flora, qui depuis quel-
ques jours paroiffoit d’affez mauvaife humeur,

Ï. Partie, H dit
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dit d’abord oui, puis non, marqua tant
de caprice, que Betfy ne put s'empêcher de
lui dire que la tête lui tournoit. Elle ré-
pondit avec aigreur que fi la folie éroit un
mal contagieux, clle devoir fans doute en
être attaquée, puisqu’elles vivoient enfem-
ble: Je n’en connois point, repliqua Betfy,
de marque plus décidée que de fe priver d’un
plaifir feulement pour. en priver les autres
mais je n’en ferai pas la dupe, fi vous
voulez bien de moi, dit-elle à Trueworth,
nous nous paflerons de Flora, nous irons
faire un tour dans le Pare. On juge du plai-
fir que la propofition fit à Trueworth: 1! ef
digne de Mits Betfy, de la feule Mifs Betfy
Tatlefs, s’écria Flora, de fortir 1êËtc-à-tête
avec un homme! Betfy riantde ce reproche,
prit fes gants fon éventail préfenta-fa-main

à Truewort, laiffa‘Flora ti furieufe qu’el-
le pleuroit de rage. Le Lefteur fera peur-
être étonné de l'indifférence fubite de Fiora
pour des plaifirs qu’elle recherchoit plus que
Betfy: mais qu’il fufpende fa curiofité, nous
avons des chofes plus intéreflantes à conter,
tout viendra en fon tems.

Le lendemain ce même Parc devoit fer-
vir de Théatre à quelque chofe de plus fé-
rieux qu’une promenade. On fe fouvient
du Cartel de Sraple, aucun des combattans
ne vouloit y manquer, Ils arriverent pres-

qu'en
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qu'en même-tems fur le champ de bataille.
Sraple plus animé que Trueworth, lui dit:
Allons, Monficur, l’amour eft le mot;
Betfy le prix de la viétoire. Il mit l'épée à
la main, TFruevworrh en fit autant répon-
dit: Vous pouvez vaincre, Monfieur; mais
la mort feule peut me faire renoncer à Bet-
fy: Meurs donc, s’écria Staple, en courant
à lui. Ce fut avec plus d’emportement
que d'adreffe qu’il rencontra le fer de fon
ennemi, fe bleffa lui-même. Letranquille
Trueworth l’avoit froidement attendu: éga-
lement attentif à éviter fa fureur, à ne
l’en pas rendré. la victime, il vouloit vaincre
mais il n’en vouloit point à la vie de fon en-
memi, profitant d’un moment où Staple
fe précipitoit de nouveau fur lui, il le faifir,
le fit tomber le défarma: La viétoire eft à
toi, s’écria Sraple furieux, prends donc auffi
ma vie, elle m’eft odieufe! 11 me feroit en
<ôre plus odieux, répondit Trueworth, de
profiter d’un avantage que le hafard tne don-
ne; levezvous, reprencz votre épée, finil-
fons en gens d'honneur Je ne inériterois pas
ce titre, dit le malheureux Sraple, en la repre-
nant, fi pour tout autre caufe je m’en fervois
contre celui dont la génerolité me la rend;
mais qu’eft-ce que la vie, qu’eit-ce même
que l'honneur fans l’efpérance dè pofféder
Betfy? J'accepte donc votre offre genereulé,

HI 2 11
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il faut vaincre ou mourir. Ils recommen-
cerent avec plus de fureur, toute l’adreffe
de Trueworthne le çat antit point d’être bleffé.
Animé à fon tour, ne ménageant plus
rien, il perça le bras de Sraple, &.le mithors
de combat; alors baiffant la pointe de fon
êpée, il fut a lui: Je fuis fâché, lui dit-il,
de votre malheur, recevez, je vous prie, mes
foins en attendant des fecours plus efficaces:
Je fuis indigne de ces marques de bonté, ré-
pondir Staple; mais le Ciel veut que vous
foyez mon Vainqueur à tous égards: True-
worth fans lui répondre, banda le micux qu’il
pût, avec fon mouchoir le bras de fon enne-
mi, le conduifit en le foutenant chez un
habile Chirurgien, qui après avoir examiné
fes bleffures, ne les trouva pas dangereufes.

Trueworth uniquement occupé de celle de
fon rival, paroiffoit avoir oublié la flenne, lors-
que le Chirurgien voyant du fang fur fon ha-
bir Vous-êtes auffi bleffé, Monfieur, lui die-
il: Je le fcai, dit Trueworth, mais ce n’eft
rien, quoiqu’il perdit beaucoup de fang,
il ne voulut jamais permettre que le Chirur-
gien l’approchät qu’il n’eñt achevé de panfer
Staple: il eft vrai que fa bleffure fe trouva
légere; mais Staple ne fut pas moins touché
de cette nouvelle marque de la génerofité de
Trueworth, tout étant fini, ces deüx ri-
vaux fe féparerent après s'être embraffés, fi-

non
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non avec amitié, du moins avec une eflime
réciproque.

Pendant ce tems-là M. Goodman toujours
plus frappé des paroles de Staple, ne pou-
voit s'empêcher de craindre que la conduite
de Betfy n’eûr tôt ou rard des fuites fâcheufes
il lui renouvella {es repréfentations: Votre
légéreté, lui dit-il, cet air de diffipation ré-
pandu fur toutes vos attions vous perdra in-
failliblement; je fçais bien qu’au fond vous
êtes raifonnable; mais il faut obferver mieux
que vous ne le faites, ce qu’exige le foin de
la réputation: Vous ne devez pas ignorer
que l'honneur d'une jeune fille eft une fleur
délicate fi tendre, que le plus léger foup-
çon la fane &laflétrit. Enfin il ne fuffir pas
d'être fage, il faut encore le paroître, avez-
vous oublié Oxford

Betfy'avoit trop d’efprit pour ne pas fon Tu-
teur avoitraifon mais fon amour-propre fup-
portoit impatiemment touteréprimande, El-
le ne répondit rien; le bon Goodman au-
roit encore fermoné long-tems, s’il n’eÂr été
interrompu par Prinks, qui, paroiffant toute
effarée, dit en entrant que M. Trueworth

M. Staple s’étoient battus, que M,
Staple étoit mort de fes bleffures; qu’elle
venoit de l’apprendre d’un homme qui avoit
vû le combat; Staple môrt de fes bleffures,
dit vivement Betfy Hélas non, Mademoi-

felle,
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elle, reprit Prinks, je me fuis trompée, c’eft
M. Trueworth qui eft tué: Trneworth eft
tué, s’écria-telle tendrement, bon Dieu,
avez-vous pû permettre que leplus digne, le
plus aimable de tous les homme ait fuccom-
bé! Elle parut fi touchée de cette feconde
nouvelle, elle la reçut avec des témoignages
de douleur fi marqués, fi différents de ceux
qu’elle avoit fait voir à celle de la mort de
Staple, qu'il ne fut pas difficile à Ladi Mel-
jafin à Flora de connoître combien elle s’in-
téreffoit au fort de Trueworth, Pour M.
Goodman tremblant encore de crainte pour
fon ami Staple; il fortir courut chez lui
pour en fçavoir des nouvelles plus fûress il
l'y trouva, il apprit de lui la vérité la no-
bleffe des procédés de Trueworth. Quelque
irrité que fût M. Goodman contre Betfy, il
étoit Bon, il revint promptement chez lui
calmer une douleur qui ne lui avoit pas échap-

pé, rêver aux moyens de prévenir de plus
grands malheurs.

Fin de la premiere Partie.
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